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PARTIE QFEIGIELLE.
SAnflT-PÉTERSBOURG, 1" février. 

marine impéRiale. Déds. Le contre-amiral 
la Buite de la flotte de réserve Javoronkow.

(Ordrt du jour itnp. du 29 janvier.)

téléobaphes. Les Btations iñ .N éóim  (goa- 
vernementde Tchernigo\?), Aq Novogeorgievsk 
(goavernement de Kherson) et de Tchihirine 
(gouveraement de Kiew) viennent d’étre ouver- 
tea ^ la correspondaQce internationale.

(Messager ofiicid.)

S*adre»«ei>  á 8t>Fátorabo'Org, ao boreao spécial do 
Journal. lU). de la Ocwír ImpéricUe nont de Pólice, m. de l’é-
f ;Use hoílandaíse,et kVAdminiatration da Journal, Mozinn- 
ianovaky (anden Gl/OukhoIVpéréouIok, 15; ¿  Vo80ou,cbez 
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á  Jitomir, et G. Baebenstimu, libraíre á T iflis; i  Parle, 
k POfpice  de publicité busse, CbauRsée-d'AntíD, 28; k 
L o n d res, diez Delizy , Davies e t CS 1, Cecil Street, 
StrandjW.C.; á S e rlin , Rüd.Mossb, Groase Friedrichsstr., 

63; 4 H am boorg , chez Haasknstein et Yoolbb.
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CONDITIONS D'ABONNEMENT.
lies abounements d’rN am ne peuvent étre pñs que du 1*' jartier.
LeR abounements datent du 1”  dd iiois ; leur durée ne doit.iamais dépasBer lc SI dícekbra.
A b e i in e m e ii tM  S t - P é l e r e b o u r s i  au burean s»écíal,iib. déla  Cottr

impériale, au pont de Pólice QtkVadministration du Journal,MazimilianoTsky (an­
den Gloakhol) péréculok, 15.

A b e n n e m e n t e  p o i i r  r i n t é p i e u r  t adresser les lettres s i  UpaBjenie 
raseru  J o u rn a l  de  S t-F é tersbou rg , MaKCEMiLiiiaBOBCKiS nep^AOKi>, 15 et á 
M oscou, chez Gautier, Pont des M ar^hauz. Joindre á la demande d’abonnement la 
derniére banded’envoi duiournal. Priérc de faire lesappoints de prix d’abonnement 
soit en argent, soit en timores ^ t e  de 5 cop, et au dessoue.

A b o n n e m e n O ii  p o u p  r é t r a n g e r t  adresser les lettres k l’admmistratioDdn 
Journal, Maximilianovsky ^réoulok, 15. Joindro le prix de l’aboDnement soit en argent, 
soit en un maudat sur une Sanque de St-i -̂ lersbourg.

PARTIE NON OEEIGIELLE.
S. M. l’Empereur a re^u en andience di­

manche passé, 28 janvier, á  onze heures et de- 
inie da matin, au sortir de la messe, MM. les 
chefs des arrondissements de voies de commu- 
nication se tronvant k St-Pétersbonrg ponr af- 
faires de Service ; le conseiller privó actuel 
Bobristchew'Pouscbkine, les géoéraux-majors 
Lébédew et Hofmeister, les conseillers d’E tat 
actuéis Kaznakow, Kross, Tannenberg, Las- 
kine et Kreissler et le conseiller d’E ta t Kras- 
sovsky. (Messager offidel.

— La Voix anuonce que dans la séanee du 
30 janvier de la Société des architectes de 
St-Pétersbourg, M. Rézanow, président de la 
Société, a annoncé que S. A. I. M** le grand- 
duc Vladimir Alexandrovitch a accepté le ti- 
Ire de président honoraire de la Société.

—D’aprós la méme feuille, le rainistére de la 
marine se propose d’entreprendre é bref délai 
la construction d’nn grand Clipper en fer pour 
les croisióres dans l’Océan. Ce navire serait 
construit h la nouvelle amirauté avec les res- 
Bources qui sont á la disposition du port de 
St-Pétersbourg et sera le premier grand báti- 
ment en fer, non blindé, que possédera la flotte 
russe.

— La Gaeetie (russe) de VAcadémie croit 
savoir que la Société de secours aux militaires 
blessés et raalades a Tintention de s’entendre 
avec les zemstvos et les municipalités k l’effet 
d’obtenir en temps de guerre, á titre gratuit, 
un ceríain nombre de lits dans les hópitaux et 
les infirmeries entretenus aux frais de ces 
corps constitoés, surtout dans les localités 
traversées par les voies ferrées, afin de pou- 
voir y évacuer un certain nombre de blessés et 
do malades et d’éviter par láTencombreraent des 
hópitaux et des ambulances sur le théátre de 
la guerre.

— On écrit dans le Messager officid que la 
réaction contre l’abus des liqueurs fortes dans 
le peuple s’est manifestée en 1871 dans la 
province de Tver par I’organisation de déhits 
de thé dans-les vülages. L’ouverture de ces 
débits avait été autorisée alors pour une 
période triennalej á titre d’expérience et á la 
condition que dans les établissements de ce 
genre on ne vendrait ríen á Texception du thé 
tout préparé et k consommer sor place, ainsi que 
de la créme, des petits pains, etc. Cette inno- 
vation a été accueillie avec beaucoup de sym- 
pathie par les villageois du gouvernement de 
Tver. Le nombre des débits a monté en 1871, 
premiére année de leur établissement, á 277, 
et l’année suivante il s’élevait déjk k 322. Les 
débits de thé ont payé l’année derniére 2,981 r. 
de potantes, plus 298 r. 10 c. au profit du 
zemestvo local.

-  On écrit de Koursk é la Voix que la 
petite station de Boukréievko (ligue de Mos- 
cou-Koursk) a été récemment attaquéc par uue 
bande de malfaiteurs plus nombreuse que le 
))ersonuel de cette station. Le télégraphisto, 
voyant le danger, envoya une dépéche k Koursk,

d'oü Ton expédia immédiatement un train j paysé. M. Kessler, jonant Roméo, nous a fait 
spécial monté par une escouade de gendarmes, l’effet de M. Diendonné, qu’on aurait chargé
La forcé publique arriya assez ^ temps pour ¿0  jouer un róle d'araoureu.'c profondément dra-
trouver encore les brigands qui assiégeaient matique. Malhenreusement notre troupe alíe­
la station, barricadec k la háte. dans 1 espoir '
de s’emparer de la caisse. Les malfaiteurs i , • j?
furent cemés et pris tous sans exception. on de M. Lagrange, ce qui fait

que les piéces tant soit peu sérieuses doivent 
- U n  vol d «De hardiesse mcroyable a eu nécessairement marcher clopin-clopant.

trag é^- Shakespeare est —  
Le Messager de Cronsiadt raconte que di- Voor le róle seul de Juliette, et

manche passé, 28 janvier, un public iiombreux aussitót que la filie de Capulet n était pas en
s’était réuni dans la salle du Cercle des ma- scéne, l’intérét s’effa^ait immédiatement.
rins é l’occasion da tirage d’nne loterie-alle- Busca a procuré du reste au public des mo-
gri. II y avait plus de 1,500 personnes, chiffre ments de jouissance artistique dont il serait
dépassant de beaucoup le nombre des visiteurs ingrat de ne pas teñir compte. Ravissante dans
ordinaires dn te c le ,  de Borte que le veBtiairo i „
était msuffisant pour contemr toutes les pe- . . ,  ̂ „„ A .,.
lisses et antres effets, qui durent étre d isp o L  le reite de son róle avec tout 1 entraíne-
eii tas au vestibule. Or, k la sortie, il se trouva “ ent que comportaient ses moyens. Si dans
qu’un certain nombre de paletots avaieht été certains passages elle a été incolore, elle n a
volés, qu’on avait conpé des cola, en fourrures pas cessé un seul instant d’étre vraie et de s’i-
précieuses, et que plusieurs manchons, chiles, dentifíer antant que possible avec son rdle.
etc., avaient dispara. Le prix des objeta volés Joignez k cela un extérieur poétique et une
monte i  2,000 r. Dans le nombre se trouvait 
un col en zibeline noiro da prix de 500 r., qui 
avait été enlevé de la pelisse de M“* B.

— Bulletin de la varióle i  St-Pétersbourg 
le 30 janvier 1873 ;

Seze
mase.

Sexo
fémin. Total.

Malades au 30 jan-
vier.

Cas nouveaux.
143 62 205

4 1 5
Gnérisons, 6 4 10
Décés, 1 1
11 restait en traite-

ment au 31 janvier, 140 59 199
Total depuis Tapparition de la varióle (du 
avril 1872 au 31 janvier 1873):

Cas, 3202 1831 5033
Guérisons 2037 1097 3134
Décés 1051 649 1700

(Gaeette de pólice de St-Péterd)ourg.)

voix harmonieuse, que l’émotion faisait vibrer, 
et vous aurez une idée de la Juliette reprósen- 
tée par M*'® Busca. Certes, la natare de fea de 
la jeune Italienne, qui va au-devant de la mort 
pour ne pas appartenir i  un autre homme que 
celui de son choix, n’a pas été mise en relief 
par l’artiste, et le spectateur n’avait pas de- 
vant lui une Juliette d’une grande puissance 
dramatiqoe, mais on doit savoir gró i  M”* 
Busca de no pas avoir forcé son talent et d’é­
tre restée dans les limites de ses moyens et 
surtout dans celles de la vérité.

Les róles tels que Gretchen et Juliette pré- 
sentent malheureusement le grave inconvónient 
que tout en étant écríts pour de trés jeunes 
personnes, ils demandent d’un autre cóté une 
expérience de la scéne et de la vie qui doit 
nécessairement faire défaut i  des actrices 
dont la carriére ne fait que commencer. II 
s’ensuit que les toutes jeunes artistas restent 
nécessairement au-dessous de la tiche que leur 
impose l’au teu r. tandis que celles qui ont

THÉATRE ALLEMANü. — Nous avous á TCndre 
compte aujourd’hui de deux spectacles alle- 
mands qui ont vivement excité la curiosité du 
public et ont fait par conséquent salle com- I aequis rexpórience voulne ne répondent plus, 
b le : niercredi 24 janvier on a serví au public j physiquement parlant, aux exigences du róle. 
du second abonnement trois piéces nouvelles 1 Résuraons-nous done en disant que, sorame 
trés divertissantes, chacune dans son genre, et |  toute, M“* Busca a étó une charmante Juliette 
samedi, 27, eu lieu la reprise de Boméo et que l’expérieuce qu’elle vient de faire en sor­
eí Juliette de Shakespaare, avec M'*' Busca sant de son domaine habituel lui a réussi dans 
dans le róle principal. une assez large mesure.

En i’honneur du grand tragique, que ses Nous allons perdre malheureusement cette 
snccesseurs u’ont point encore égalé, nous in- I artiste, car elle ne reviendra plus é St-Péters- 
tervertirons l’ordre chronologiqne de notre bourg pour la saison prochaine, l’état de sa samé 
compte-rendu. L ’intérét de la représentation no lui permettant pas de rester parmi nous 
de samedi était concentré entiérement sur encore un hiver. Notre public allemand la re- 
l’exécution du róle de Juliette, car celui de Ro- I grettera beaucoup, car elle a été longtemps son 
méo n’a été joué que par coraplaisance, d’au- enfant gátée et l’objet principal de ses sym- 
tant plus que quelques instants avant le lever pathies, mais pour l’avenir de Busca il 
du rideau M. Tollert est vena annoncer que M. vaudra peut-étre mieux qu’elle s’adonne k un 
Kessler, chargé de ce róle, avait été atteint 1 travail plus approfondi et plus suivi que celui 
d’one indisposition su hite et qu’il demandait | d’apprendre des róles sans guide, ni conseil, — 
l’indulgence du public. I et de les jouer seuleraent selon l’inspiration

Comme on ne saurait bien remplir une tá- I personnelle, qui n’estpas toujours la meilleure. 
che dont on ne se sent pas capable, nous ne I L’artiste, sans étude, quel que soit son talent, 
ferons aucun reproche k M. Kessler de son in- 1 recule forcéraent au lieu d’avanccr et il serait 
suffisance dans un róle d’une telle iraportanee. | certes bien dommage de voir fermé un bel ave- 
Dísons seuleraent que cet acteur, qui certes ne J nir k uue artiste telle que M"* Busca, que la 
manque pas de mérite, est engagé pour l’em- I natare a richement douée et qui posséde le 
ploi des bons-vivants et des jeunes premiers I fea sacré et Taraour de l’art, c’est-á-dire les 
de comedie et qu’il est destiné á remplacer en 1 Jeux éléraents les plus essentiels pour arriver 
partie M. Ziminermann, qui va nous quitter k j aux cimes de l’art dramatique, — l’art par

a in s i : L a naissance du jeune prince ayant 
eu lieu subitem ent dans la soirée du 29

la fin de la saison. Aussitót qu’un acteur sort 
do son genre habituel, il perd ses moyens d’a- 
gir sur le public et se trouve entiérement dé-

excellence puisqu’il est le miroir de la vie.
Les róles secondaires dans la tragédie de Sha­

kespeare ont généralement réussi. C’est h M”

Albrecht dans le róle de la nourrice de Juliette I que exclusiveraent du re je t de l’amende- 
qu’appartient sans contredit la palme de la m ent Dufaure par la  commission des 
soirée. car, gráce k elle, c’était le seul carao- T rente, e t il fau t constater qu’á  Texceptidn 1 janvier, plus tó t qu’on ne s’y a ttendait, le 
tere de la piéce renda vigoureusement et de des organes de la  droite, il n’y a  qu’une roi, qui é ta it ren tré  de la  chasse quelques 
mala de maltre. M. KOchy a mérité quelques voix, non-seulem ent dans la  presse radi- heures auparavant, se sen tan t tré s  fati- 
applaudissements pour son exécution assez cale, mais aussi dans la  presse modérée, gué, se serait mis au  lit bientót aprés cet 
corréete da róle de Mercutio. La mise en pour blám er cette  décision. L a  commission, événement. Or, la  trad ition  veut qu’immé-
scéne était, sinon splendide, du moins suffi- disent ces feuilles, v ient de prouver clai- d iatem ent aprés la  naissance d’un infant,
sante. rem ent qu’elle entendait accepter toutes celui-ci soit présenté par le ro i aux grands

Parmi les trois petites piéces qui ont été les concessions de M. T hiers e t n’en faire d ignitaires e t aux grands corps de l’E ta t,
jouées le 24 janvier, se trouve une comédie aucune de son coté. lesquels effectivement s’é ta ien t réunis au
d’un de nos confréres, M. le docteur Meyer, On se rappelle que Tamendement Du- palais dans la nu it méme. II p a ra ltra it que 
rédacteur de la Petersburger Zeitung. Aprés faure av a it pour objet l’étude e t la  solu- le roi, averti de cette  reunión, a u ra it cru 
avoir écrit deux piéces plus sérieuses, repré- tion á bref délai des questions ayan t tra it  pouvoir ajourner la  cérémonie au  lende- 
sentées naguére sur notre scéne, l’auteur s’est á  l’organisation e t au mode d’élection des main e t que les C ortés, froissées de ce 
contentó pour cette fois d’une bluetto qu’íl a deux Chambres futures, ainsi qu’á la  trans- qu’elles considéraient córame un manque 
modestement qualifiée « Anecdote en action * mission du pouvoir exécutif. E n  le repous- d’égards, au ra ien t a leu r tour manqué au 
(Dramatisirte Anecdote) Cette piéce, divisée san t, d it le  Temps, la  commission a  décidé souverain, en répondant pa r une formule 
en deux tableaux trés courts, qu’il aurait de s’en teñ ir á  son propre article, qui équi- des moins courtoises á  la communication 
mieux valo peut-étre fondre en un acte, s’ap- vau t tou t simplement á  une formule dé- de la naissance du prince, qui leur fu t faite 
pelle Per Pathe des Oardineds (Le fillenl du 1 guisée d’ajournem ent indéfini de ces ques- le lendemain. 
cardinal) et le snjet est tiré d’une anecdote tions. Le m otif qu’elle a  mis en avant pour ,L e  roi, ajoute-t-on, ne se se ra it point 
qui se rapporte k l’époque de Mazaría. La ag ir de la  sorte n’est qu’un prétexte e t il aJW'tju dés l’aboPd de ?a-*froideur du pro- 
donnée par elle-méme est piquante et ne man- falla it ressen tir un grand besoin d’en avoir cédé, mais on n’au ra it pas ta rd é  á  la  lui 
que pas d’une certaine originalitó, jointe k un un, pour trouver dans l’expression á bref | ía ire  rem arquer e t Sa M ajesté y  a u ra it vu 
fond de philosophie trés-sórieux. 1 délai une signification qui a it pu émouvoir alors, de la  p a rt des représen tan ts de la

La scéne principale de la piéce, celle oü le e t blesser les m em bres de la  commission nation, plus qu’une simple bouderie, c’est- 
jeune Noiraud étale sa vanité en présence du e t leur p a ra ltre  l’équivalent d’une somma- á-dire une preuve —  une derniére preuve 
ministre, qui de son cóté rit sous cape, est tion de dissolution. probablem ent —  de l’abandon dans lequel
trés-comique par elle-méme, et M. Kessler l’a Le Temps e t  les Debáis sont toujj les le souverain é ta it laissé par ceux-lá mé- 
fait suffisamment valoir. Comme ensemble, deux á  peu prés persuadés que l’entente tties qu’il avait appelés au pouvoir, lorsque, 
l’exécution cependant a beanconp laissé é dési- n ’est plus possible en tre  les deux parties H y 3- quelques mois, Sa M ajestéjrefusa au 
rer. Npus engageons surtout M. Huvart á cal- e t que la question qui reste  en suspens ne m aréchal Serrano de suspendre la Consti- 
mer un peu sa véhémence au premier acte et I pourra plus é tre  définítivement tranchée tu tion  et confia la  direction des affaires 
k modérer son afféterie au second : une trop I que p a r  TAssemblée Nationale. L e prem ier 3ux radieaux, avec M. Zorilla á leur té te
í  j.. ...... ^ A I .1  ̂ ___ ~ - *____ “• * 1 Trtc» 1 i-v

certain, (
par trop  U'illusions si elle se j Auvero ; mais nuus mí connaissons pas 

coup de rondeor un autre róle dans une char- I croyait plus forte que la  commission K er- ! core^ le gouvernem ent qui a  été constitué. 
mante comédie de M oser: la Gouvernante, dreí dans un débat porté devant la Cham- i Espérons qu’il sera  composé de m aniere 
mais \k aussi il a déployé un excés de zéle qui hre. A urait-elle compte pour ríen  l’avan- j  ̂pouvoir teñ ir té te  aux difficultés consi- 
l’a fait sortir parfois de la juste mesure. tage que M. Thiers a  déjá contre elle pa r j fiérables dont la  situation  est hérissée.

La gouvernante ne figure que dans le titre suite des concessions qu’il a  faites e t aux-
de la piéce, car tóate Tintrigae repose sur un quelles elle a  refusé de repondré ? „N’a-t-
quiproqno occasionnó k son onde et é sa ^^elle pas prévu le m écontentem ent e t les
tante, par un jeune étonrdi qai présente la „déceptions que son entétem ent provoque-
femme qu’il vient d’éponser en secret, comme ^^rait au sein méme de la  m ajorité, avide
étant la gouvernante attendue dans la mai- „de repos e t de conciliation ? Mais non,
son. Le mari amoureux, mais timide, compte ^l’esprit de partí a  tou t obscurci, tou t
sur le bon effet que produira sa jolie moitié ^brouillé, iusqu’au sentim ent de l’in té ré t ■ i -xr u-  ̂ rr
aussitót qu’elle apparaitra chez les grands-pa- „b ienentendu, jusqu’á  Tinstinct de conser- s exprime
rents. Malheureusement tel n est pas le cas et „vation, e t il est en train  de je te r  les Lasker k la Chambre des Députés • ^
Tarrivée de la prótendue gouvernante ne pro- ^Trente dans le plus fdcheux guépier oü .  n  faut constater que les Communications
duit que la píos grande confusión. „leurs ennemis puissent désirer les voir.“ de M. Lasker, députó, ont produit partout la

La piéce est amasante et trés-bien jonóe I Tout en parlan t de la sorte, le Temps—  I í’l^s profonde impression. Le président du mi- 
par tout le monde sans exception. Busca j on l’a  vu h ier aux Derniéres nouvelles —  nistére a dejé reconnu franchement lui-méme 
est gentille au possible dans le  róle de la  1 é ta it  assez loyal pour constater que T e n - | connaissance des faits
prétendno gouvernante et M. Kóchy repré- 1 ten te  sur la  base du rappo rt Broglie 1 a-t-il exprimé ses regrets et
sente admirablement le type de pastear alie- | é ta it considérée comme possible, é t mal- I ’ rí une
mand M -  Albrecht enfin est parfaite dans le g ré tout, il fau t encore espérer que l’As- ¿ désireí que pleine íumiére se 'fasse sT le s
róle de la vieille tante, qui surveille attenti- semblee y a rn v e ra . Communications de M. Lasker, le gouveme-
vement son mari nn peu volage. I , . . I  *^6nt, de son cóté, fera son devoir : on peut en

La troisiéme piéce : Yon drüben (De Tan- D’aprés une de nos dépéches d’h ier I étre certain. Non seuleraent sa dignité, mais 
trecótó) est une tradnetion du franjáis et l ’o- soir, le roi Amédée a  qu itté  M adrid dans aussi l’intérét de l’Etat, exigeut que les accu- 
riginal a pour auteur M. Emile de Najac. On la  m atinée e t les Cortés ont proclamé la  I sations formulées en séanee de la Chambre 
ferait bien, selon nous, de donner cette petite république. Nous ue prétendons pas con- soient examinées et qu’on sache si elles repo-
bluette, avec M™* Lagrange, au théátre fran- n a ttre  des á  présent tous les faits qui ont I vérité. Pour ce quí concerce

am ené le roi a l’abdication. Les journaux ^nseiller mtirae Wagener, il ne défendra
e t correspondances sont encore an térieurs croyait, le ̂ 1. i. 1 I unaget au rainistére, par la raison qu il est
a  1 evenem ent; mais ils rapporten t des de garder la chambre et que sa maladie
circonstances dont il est u tile  de taire  | rédame des soiiis sérieux. 
mention. II p a ra it qu’á l’occasion de l’ac- 
couchement tou t récent de la reine il s’é-

Voir les dépéches k la fin 
de la rubrique Derniéres 

Nouvelles.
A U em afn e*

PRussE. — Une communication officieuse,

jais, car la piéce est jolie et spirituelle. M‘“
Busca et M. Kessler l’ont enlevée avec un soc- 
cés des plus complets. - : - d e .

NOUVELLES DE L’EXTÉRIÉÜR
Les journaux de P a rís  du 10 février que 

nous avons sous les yeux s’occupent pres- I bles, que la  Epoca  raconte á  peu firés

— Le Frankfurter Journal croit savoir que 
. . .  . , les évéques prussiens, outrp lenrs protestatiODS

ta it produit un^ncident des plus regretta*  | au roi, au ministére et aux deux Chambres, ont 
- '  ̂ envoyó encore au pape uue adresse de fidélité

Esa

iT V ü  /M T ricrrfriiV T  iaTi^r«¥ homme qui lui inspire, au lieu d’aniour, le I préhensible embarras... L’attente et la curio-
Ü A L  Q L i L o l l ü N  N E G L I G E E  | dégoút et reffroi, c’est de so cacher sous des 1 sité arrétaient ma respiration. Que va-t-elle

apparences hypocrites, — comme j ’ai été obli- dire, cette bonne et douce Anne Vassilievna? 
gée de le faire chez lui, tout-á-l’heure encore... j — A h! Lioubotchka, continua-t-elle, — j ’a-

— Mais tu n’as pas été hypocrite, — tu as vais toujours cru que je móurrais en empor-
rempli ton devoir. Tu lui as juré devant les I tant mon secret dans la tombe. H m’est péni-
saints autels, k Tóglise, de lui rester fidéle et I ble, je te le dis, de réveiller ces souvenirs. Mais
obóissante pendant tóate ta vie. I en ce moment, quelque chose s’agite en moi

— Ju ré ! Qui lui a juré ? Est-ce moi ou ceux I qui m’excite et me dit : « parle, ce sera peut-
Elles étaient si inattendues et si touchantes 1 *1"* Lioubotch-

les larmes et les plaintes de cette fiére et char- ®  ̂ ^a... Tu penses que je n’ai connu ni tes tour-
mante créature, qai me semblait étre aée uni- V&rxT&ia jaraais choisi! Je u’ai ments ni tes aspirations... Je les ai tous éproo-
quement pour qu’oa réalisat, pour qu’on pré- aucune promesse donnée librement, et il vés, ces toorments et ces aspirations. Seule-
vint ses moindres désirs et pour qu’on rogar- “ ^ ^ qu’une promesse de ce genre qui puisse ment tu as eu raison de dire que Dieu m’a pro-
d&t cet office comme le plus grand des bon- I conscience... |  tégée. II m’a sauvée de I’éterneile honte, et de­

p a r  B. M» H A R K E V IT C 1 I
(d'aprés le Messager RusseJ 
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divan rapé. Je tremblais de tout mon corps a 1 pourrait en chainer notre libertó ? 11 est 1 Uvrée sans ton conseniement k un homme que 
l’idée qno le plus léger bruit, qn’un mouvement *̂®” P^“® rompro une promesse faite tu n’airaais pas. E t moi je  te dirai que je suis
maladroit pouvait dóceler le secret de ma pré- bommes qu’une promesse ócrite dans le ' • * - '------ ^-----------------------------------------
sence. \  ̂ Aujourd’hui une femme engage sa pa-

— Vous me parlez de péchó, — et moi je ^® quelqu’un et deraain elle d ire :
vous le dis, il y a tels péchés pour lesquels Je l’ai engagée libtement et je  la retire libre- 
toute puuition, si terrible qn’elle füt, me sem- *aent. Elle fera ensuite la méme promesse é un 
blerait étre le bonheur du ciel!... Je m’étonne I autre. Oh est done la loi de Dieu ? Oü est la fa- 
moi-méme de ce que je vous dis, fit-elle avec 1  ̂ béuédiction ?
un rire bref, — jamais jusqu’á aujonrd’hui je . .  ^ P̂̂ ®® rópondit violerament
n’avais eu de pareilles pensées, ni de pareils Lioubow Pétrovna, il est juste que nous répon- 
sentiments. Je suis ridicule á mes propres yeux j . poui" ce que nous n avons pas fait, il est
ponr ce débordement tardifde passion, pour ce j ,̂*̂® ^ons restions raalheureuses tóate 
printemps du cceur ümon áge!... Mais ce que 1 de nous ont
je pense et ce que j ’éprouve en ce moment, je ' °® ^ a t-il pas, enoutre,
vous le dis sana ríen cácher. Je crois queco es m et baiser l'instrument
n’est pas un péché, pour une femme, que d’ai- ?
raer ardemraent, saintement, l’homrae qui a su Anne VassilievM^d’r ’p 
conquérir son emur, parce qu’elle ne pourrait V^sil.evna d une voix douce, presque
pas ne pas l’aimer, parce qu’elle aime córame ' »®8a»a>ssaDie.
elle vit, non par sa volonté, mais par une vo­
lunté plus han te ; on peut la torturer, la toer, 
mais arracher son amour de son hme, aucune 
forcé au monde ne pourrait y réussir!... Mais 
voilü oü est le péché et la honte, et l’insuppor- 
table tortore, — celle dans laquelle j ’ai con­
sumé ma jeunesse, — c’est de devoir se livrer

ll) Voir notre n® 30.

— A h! mais c’est barbare ! s’écria &!“• Lou- 
biansky désespéréraent. Ma vie n’est pas en­
core finie, je  veux vivre encore!... Dieu vous a 
protégée, chére tante, on ne vous a pas meur- 
trie, déchirée; vous a’avez pas connu ces tor­
tures, cette soif dü bonheur...

— Je ne les ai pas connues! répliqoa Anua 
Vassilievna. Ses paroles étaient empreintes k 
la fois d’un tel trouble timide, d'uu si incom-

plus &gée que toi, — et que de notre temps on 
ne nous demandait jamais notre avis, car on 
nous mariait fort jeunes: nous épousions celui 
que notre pére et notre mére nous disaient d’é- 
pouscr. C’est ainsi que je me mariai...

— Vous n’aimiez pas mon onde, quand on 
vous maria ? dit la voix étonnée de Lioubow 
Pétrovna.

— Je ne l’aimais p a s! répondit simplement 
Aúna Vassilievna. — J ’en aimais nn autre, 
ajouta-t-elle aprés un soupir et un instant de 
silence.

— Vous, chére tante ?
— Moi, oui, répondit celle-ci avec un mé- 

lange Inexprimable d’embarras et d’exquise 
simplicité : — voilü ce dont je veux te parler...

— Qui était-ce ? demanda Lioubow Pé- 
trovna.

— Qui c’était ? répéta Arma Vassilievna 
d’une voix indécise.

On sentait que la pauvre femme avait beau­
coup de peiue ü livrer un nom qu’elle avait 
toujours cru devoir « emporter dans la tombe.

— II s’appelait Timothée Eugrafytch; il 
était proche parent et ami de mon Thomas 
Bogdanovitch; ils venaient ensemble chez nous 
au village quand j ’étais encore tóate jeune filie

— E t c’était un brave homme? I étre k lui donner du bon sens. Je me tourmen- I bonheur? seuleraent, je demandai qn’on me
-  Oui, mais dépensier et téte brúlée ; aussi tais k propos de lui, et je me prometíais, si ja- I mari&t avec lui pendant Tété. On nous fianja

aucune filie de bonne maison ne lui aurait-elle mais je devenais riche, do sauver ce malheu- justement le jour de P iques; — fea mon pére 
été accordée. II était fils unique d’une famille reux; je rae disais qu’alors j ’aurais pu l’épou- me saína fiancée en m’offrant on oeuf rouge. Je 
riche; il resta orphelin de bonne heure. II alia I ser et qu’á aucun prix je ne lui aurais livré ma 1 demandai aussi qu’on m’envoy&t, jusqu’á Tété, 
servir dans nn régiment de hussards cantonné k fortune, mais que je  lui aurais donné chaqué au pélerinage de sainte Barbe martyre, k Kiew! 
Jerditchew. Au bout de quatre ans, il était jour deux roubles pour qu’il los distribuát aux I Je voulais, tu comprends, avoir le temps de 

ru iné: gráce á ses camarades et aussi á sa I aveugles et aux infirmes, jusqu’au moment oü I chasser avant l’étó les demiers restes de mes 
naiveté. Quand il n'eut plus ríen, il retourna 1 il serait devenu un homme... Vois-tu, Liou- I vieilles réveries... Je ne le vis done plus jas-
chez Thomas Bogdanovitch, qui se mit á le botchka, j ’était sotte, á cet áge-lá, dit Anne I qu’au jour du m aríage; cette sóparation, et
raíner constamment aprés lui Tout le monde, l Vassilievna doucement, — et toutes ces imagi- I mes priéres, fit qne je  revins avec le cceur

dans le voisinage, le regardait comme un hi- I nations trottaient dans ma jeune téte... Au 1 léger; — et je ne pensai plus á lui, et je me
bou, ou comme la peste, et on Ini riait presque I moment de l’aurore, — tu connais le proverbe, I présentai avec une conscience pare devant 
au nez, parce que l’on faisait une foule de ré- I — le chant des oiseaux est plus pénétrant, I Pautel...
cits sur sa sottise, sur l’argent qu’il avait perdo ajouta-t-elle comme pour s’excuser. I _  Fut-il présent á votre mariage I
an jeu. E t lui, qui était fier, et qui peut-étre — Ma chére araie, dit Lioubow d’une voix |  _  Sansdoute! II fot méme garjond’hon-
voulait cacher le regrot cuisant qu’il avait au j émue, aimer n est point une sottise. |  neur de Thomas Bogdanovitch et lui tint la

dessus de la téte pendant la

paríaitement
gnais. C’est ainsi que cela commenja. Je  me 
mis k me demander comraent, si jeune, il avait 
pu se ruiner de telle sorte, qu’il n’eüt plus pour 
tout bien que les épaulettes qui lui battaient 
les épanles: — il n’est pas instruit, me disais- 
je, il n'a pas assez d’esprit pour arriver á  nn 
grade élevé; et d’un autre cóté, il est 
honnéte; s’il entrait dans la magistrature 
mourraít de faira, car il n’aurait jamais 
le courage d’accepter des pofs-de-vin. Je te 
Tai dit, c’était un brave coenr, et il aimait 
les hommes tout autant que pouvait le faire 
mon vienx Thomas; ils avaient la méme 
áme. S’il rencontrait une vieille mendiante, ou 
un aveugle avec sa mandore, — qu’il aimait 
tant á entendi’e, — il fourrait aussitót la main 
dans sa poche, oubliant qa’elle ne contenait 
plus que du ven t.. Dans ces moments-lá, vois- 
tu ,' c’était pitié de le voir; les larmes lui ve­
naient aux yeux et il s’enfuyait bien loin pour 
cacher á tout le monde ses larmes et sa honte. 
E t moi je  me disais, au fond de mon coenr, que 
s’il en était arrivé á cette situation, c’était 
parce qu’il n’avait jamais eu de mére ni de 
soeur, qu’il n’avait jamais reju d’aucune fem­
me une bonne parole, ni de personne une ca- 
resse, et que cela pourtant aurait suffí peut-

core bien moins mariée avec lui... i Anne Vassilievna hésita un instant.
— E t il vous aimait, chére tante ? I _  Quand il nous eut mariés et reconduíts á
Anna Vassilievna ne répondit pas tout de I Bogdanovsk, il vécut chez nous quatre ou cinq

suite. I jours, — puis, un beau matin, de trés-bonne
— II m’aimait, dit-elle enfin. Puis, avec un j heure, il dispaiut sans avertir personne *et

nouveau silence : — il m’aimait depuis le jour I pendant longtemps, Thomas et moi, nous igno-
trop I oü pour la premiére fois Thomas Bogdanovitch rkmee oü il était. Un jour enfin il nous écrivit
•e, il l’avait conduit chez nous. qu’il était au Caucase, e t que, laissant de cóté

— Vous avait-il avouóson amour ? demanda leg gaions d’or du hussard, il s’était eneaué
Lioubow, qui, je le coraprenais clairement au ¿aus un régiment d’infanterie qui se ba tt5 t
son de sa voix, écoutait avidement le rénit de contre les Tcherkesses...
sa tante. I — Lh quoi! cela fiuit ainsi ? s’ócria Liou-

— Dieu m’en préserve! comment 1 aurait-il how Pétrovna.
fait, pnisqu’U savait que Thomas Bogdanovitch _  Non, répondit Aúna Vassilievna en sou- 
voulait m épouser et le prenait pour confident I pírant avec un nouvel embarras, 
comme s’ils eussent étó fréres! II n’eut jamais _  u  revint du Caucase ? Bientót aprés ? 
la pensée de me dire une parole de trop. I — pas bientót. Nous étions mariés depuis

— E t vous 1 aviez deviné ? I ggp  ̂ ans, et j ’avais un fils, le petit Paul, qui
— Ce n était guére la peine de deviner, car j ¿tait dans sa quatriéme année; — Galetchka 

bientót aprés, Thomas Bogdanovitch me de- I n’était pas encore de de monde. — Le pauvr® 
manda á mes parents et je devins sa fiancée. |  enfant était faible et malingre.

— On vous y forja ?
— On ne m’y forja pas, car je ne refusai I (A  continuar.)

pas. C’était le meilleur partí de toas les envi- 
rons, et je  savais quel coenr d’or il avait. Com­
ment aurais-je feit pour aller contre le voeu de 
mon pére et de ma mére et contre mon propre

Ayuntamiento de Madrid
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et de dévoneroeut, dans laquelle lis déclarent 
qu’ils nc faiblirout pas daos la lotte qoe sou- 
tient TEglise et qa’ils sont préts á supportor 
méme de plus grandes « contrariétés » {WU 
denvürtigkeiten) que les martyrs des preroiers 
siécles du cbristianisme.

A propos de la protestation de l’épiscopat 
auprés do ministóre, VOstsee-Zeitung fait la 
remarque qu’elle a été sígnée seulement par 
l’archevéque de Cologne comme représentant 
des « diocéses allemands de la Prusse » et par 
l’arcbevSque de Posen, á titre de représentant 
des « diocéses ])oloiiai8 de la Prusse » c’est-á- 
dire comme primat, titre que le pape a restauré 
en faveor de M*" Ledocbowski et dont le prélot 
a fait usage pour le premiére fois officiellement 
á cette occasiüD.

— liVí Norddeutsehe-ZeHuny du 11 février 
communique les détails soivants par rapport d. 
l’affaire du chambellan córate Schalfgotsch :

« Le rédacteur Miarka, dout le nom avait 
été souvout cité lors des desordres de Koenig- 
sbatte, ct qui cst de nooveau mentionné dans 
tous les journaux á la suite do condaranations 
pour oífenses envere Sa Majestó ct des mem- 
bres de la famille royale, ainsi qu'envers le 
chancelier et d’autres personnes encore, — et 
mentionné surtout á propos des secoors qu’il a 
regus d’uD chambellan royal, n’a pas été cou- 
damné moins de sept fois pendant les années 
1871 et 1872, six fois par lo tribunal d’arron- 
dissement de Benthen et une fois par cclui de 
Rybnik.»

La feuille berlinoise énumére par le menú 
tous lés ebefs d’accusation k la charge de M. 
Miarka, et continué ainsi:

« La Germania a dit que le chambellan 
comte Ulrich do Schaffgotsch avait accordé un 
Fecours d’argent á. la famille de ce Miarka. 
Nous croyons ne pas nous trompee en ajoutant 
qoe ce subside consistait en 200 th., qui ont 
été payés, sur l’ordre du comte Schaffgotsch, 
pi r  M. Erbs, son intendant général.

« Un compatriote de Miarka, M. Henetzek, 
dit, dans le ZuriasUm gorno szlazhi^ en par- 
lant de Miarka, que ce dernier « prie pour de 
Targent, pleure pour de l’argent et, contre des 
espéces sonnantes, se laisserait frapper jusqn’an 
sang, comme un gladiateur antique. > 11 serait 
étrange que ces ioformations, que personne 
n’ignore en Silésíe, fussent restées inconnues 
aux bienfaitenrs haut placés de Miarka. »

— An dire de la Nafional-Zeitung, M“* Pau- 
line Lucca a payé 8,000 th. d’amende pour avoir 
rompu son engagement h l’Opéra royal de Ber­
lín. La célébre cantatrice ne songerait nulle- 
luent h revenir en Europe de sitót et aurait 
rintention de faire une tournée artistique k 
Cuba et en Califomie. D’aprés une lettre de 
Boston, en date du 21 janvier, M“* Lucca ne 
regrettait point son voyage transatlantiqoe et 
déclarait elle-méme qoe ses espérances les plus 
optimistes avaient été de beaocoup dépassées. 
Aux fétes de Noél, la cantatrice avait été de 
uouveau atteinte d’une angine, mais saos que 
sa voix en ait beaucoup souffert. Cependant 
elle ne pouvait pas chauter aussi souvent que 
son impresario le désirait.

BADE. — Un meeting vieux-catholique a eu 
lieu le 9 février k Constance, et le lendemain 
les catholiques de cette ville ont organisé une 
espéce de plébiscito sur le dogme de l’infailli- 
bilité. Le résoltat en a été que 653 catholi­
ques sont sortis de l’< Eglise ultramontaine > 
et se sont constitués en communauté de vieux- 
catholiques. 11 a été décidé en outre que la 
nouvelle communauté demanderait au goover- 
nement Tusage de deux des églises de Cons­
tance. Une grande animatiou régnait dans la 
ville ; les boutiques étaient fermées et les ou- 
vriers chómaient. L’ordre n'a pas été trooblé.

BAViÉEE. — P ar arrété du ministre de la 
guerre, il est rcsolu en principe que les sous- 
offíciers et soldats des régiments d’artillerie h 
pied seront armés du uouveau fusil d’infanterie 
íM./69), mais que la distribution n’aura pas 
iieu immédiatement. Dans le cas oú Tarmue 
bavaroise devrait étre mobilisée avant cette 
distribution, rartillerie h pied recevralt des 
chassepots et, á cet effet, les troupes de cette 
arme feront chaqué année des exercices avec 
le fusil chassepot.

iiESSE. — LL. AA. G.-D. le prince et la 
princesse Louis de Hesse ont fait le 10 février 
une visite au prince héréditaire d’Allemagne et 
¿t la princesse Victoria, k Wiesbade, á l’occa- 
sion de Tanniversairc de naissance du jeune 
prince Waldemar, troisiéme fils de Leurs Altes- 
ses Imperiales. (Beichsanzeiger).

— On mande de Darmstadt, 8 février, que 
les ministres de la maison du grand-duc, de 
l’extérieur, de Tintérieur et des financcs ont 
soumis h la ratification de la Diéte un traité 
eonclu le 28 decembre 1872 avec la Prusse 
pour la construction, par les soins de la com- 
pagnie du chemin de fer Louis, d’une ligne al- 
lant de Mayence par Wiesbade jusqu’á un 
point de la ligue de Francfort sur Meiu-Ober- 
lahnstein-Wetzlar. (Idem.)

8AXE-C0B0ÜRG. — D’aprés des nouvelles de 
l’extréme Orient, les princes Philippe et Au­
gusto de Saxe-Cobourg-Gotha étaient arrivés 
le 22 décembre k Hong-Kong, d’oü ils étaient 
partís le surlendemain pour Shanghai.

Antrlclae-Hoiisrle.
C’est aujourd’hoi, 13 février, que doivent 

avoir lieu á Vienne les funérailles de l’impéra- 
trice douairiére Caroliue-Auguste.

La défunte, nce le 8 février 1792 et qui 
avant son mariage avec Tempereur Fran^ois I®’’ 
portait le nom de Charlotte-Aoguste, était la 
tille du roi Maxiinilien I®" de Baviére, et avait 
été mariée d’abord, en 1808, au roí Guil- 
laumo I®" de Wurteraberg (alors prince royal). 
Divorcée en 1814, elle épousa en 1816 l’empe- 
reur Frangois I®® et deviut veuve en 1835. 
Elle fut la quatriéme épouse de ce souverain.

Feu rimpératrice Caroline-Aoguste n’était 
pas, á proprement parler, I’aíeule de Tempe- 
reur Franíois-Joseph actnelleraent régnant, 
i;ar la véritable aieule de Sa Majesté — c’est- 
á-dire la mére de son pére, l’archidoc Fran- 
^ois-Charles, — était, comme ou sait, rimpé­
ratrice Marie-Thérése, deuxióme épouse de 
l’empereur Fraoíois I**' et filie du roi Ferdi- 
nand I*' des Deux-Siciles.

La défunte était, par son páre seulement, la 
soeur de la reine douairiére Elisabeth de Prusse, 
de la reine Amélie de Saxe, de la reine douai­
riére Marie de Saxe etde rarchiduchesse So- 
phie d’Autriche, mére de Terapereur régnant.

-  Le comte de Beust, ambassadeur d’Au- 
triche-IIongrie k Londres, a dü partir de 
Vienne lundi passé, 10 février, pour retourner 
k son poste. M. de Beust avait l'intention de 
faire, pendant son voyage, un séjour de peu do 
durée á Munich.

Void le texte du projet voté par la 
commission des Trente dans sa séance 
du 8:

Préambule.—L ’Assemblée Nationale réser- 
vant dans son intégrité le pouvoir constituant 
qui lui appartient, mais voulant apporter des 
amélioratioDS aux attributions des poovoirs 
publics. décréte:

Art. 1®®. L’art. 1**' de lalo i du 31 aoút 1871 
est moditié ainsi qu'il s u i t :

Le président de la répabliqne communique 
avec l’Assemblée par des messages qui sont las 
k la trlbnne par un des miDistres.

Néanmoins il sera entendu par l’Assemblée 
dans la discussion dos lois, lorsqu’il le jugera 
nécessaire, aprés l’avoir inforraée de son inten- 
tion par nn luessage.

La discussion k l’occasiou de laquelle le pré­
sident de la république seul prendra la parole 
est suspendue aprés la réception du message, et 
le président sera entendu le lendemain, á moins 
qu’un vote spécial ne décide qu’il le sera le mé­
me jour.

La séance est levée aprés qu’il a été entendu, 
et la discussion n’est reprise qu’h une séance 
nltérieure.

La délibération a lien hors la présence du 
président de la répnblique.

Art. 2. Le président de la république pro­
mulgue les lois d’urgenco dans les truis jours, 
et celles non argentes dans le mois aprés le 
vote de l’Assemblée.

Dans le délai de trois jours, lorsqu’il s’agit 
d’une loi non soumise á trois lectores, le prési­
dent de la république aura le droit de deman- 
der par un message motivó une nouvelle déli- 
bcratioD.

Pour les lois soumises k la forraalité des trois 
lectures, le président de la république aura 
le droit, aprés la denxiéme, de demander que 
la mise á l’orilre da jour pour la troisiéme 
ne soit fixéo qu’aprés le délai de deux mois.

Art. 3. Lorsque les interpellations adressées 
aux ministres ou les pétitions envoyées é l’As- 
serablée se rapportent aux affaires étrangéres 
de l’E tat, le président de la république devra 
étre entendu.

Lorsque ces interpellations ou ces pétitions 
auront trait k la politique intérieure, les minis­
tres répondront seuls des actes qui les concer- 
nent. Néanmoins si, par une délibération spé- 
ciale, communiquée é l’Assemblée, le conseil 
des ministres déclare que les questions soule- 
vées se rattachent á la politique générale du 
gouvernement et engagent ainsi la responsabi- 
lité du président de la république, le président 
aura le droit d’étre entendu dans les formes dé- 
terminées par l’article I®®.

Aprés cette communication, l’Assemblée fixo- 
ra  le jour de la discussion.

Art. 4. La commission des pouvoirs publics 
reste chargée de préparer et de présenter ulté- 
rieurement á l’Assemblée un projet de loi par 
leqiiel il sera pourvu k l’institution d’une se- 
conde Chambre ne devaut entrer en fonctions 
qu’aprés la séparation de l’Assemblée ac- 
tuelle.

Le projet de loi électorale préparé par la 
commission spéciale sera, aprés qu’elle aura 
terminé son travail, renvoyé k la commission 
des pouvoirs publics, qui le révisera s’il ne 
se concille pas avec la loi sur la seconde 
Chambre. ^

On lit dans le Journal de París :
« Nous n’avons pas besoin de mettre le pu- 

blic en garde contre les propos que certains 
journaux prétent aux princes d’Orléans.

« II suffit de remarquer que les journaux 
dont il s’agit sont les orgaues de la politique 
présidentielle, et que, par conséquent, ils ont 
peat-étre qualité pour parler au nom de M. 
Thiers, mais non pas au ñora des princes de la 
maison de France. »

— M. de Carayon-Latour et les mobiles de 
la Gironde n’ont pas été, paraít-il, les seuls k 
risquer d’étre fusillés par le procónsul lyon- 
nais, dit París-Journal. Nous apprenons que 
M. Forest, alors qu’il était h Lyon comme co- 
lonel de la r*  légion des mobilisés de la Sa- 
voie, fut raenacé lui aussi d’étre fu&illé. Voici 
dans quelles circonstances :

M. Forest avait besoin de télégrapbier au 
préfet de la Savoie, M. Guitter, au sujet de 
rarniement de ses mobiles; la dépéche, pour 
étre transmise, devait étre visée par M. Chal- 
lemel-Lacoor. Ce dernier fit appeler le colonel 
dans son cabinet et lui tint h pea prés ce lan- 
gage: « C’est vous qui étes le signataire de 
cette dépéche, qui vous permettez d’intervenir 
dans mes affaires ? Vous avez un fier bonheur 
de me trouver dans un boa moment, car si je 
n’étais pas de bonne buraeur,^'e vous ferais fu- 
siller. Oui, monsieur, fusUler, la, dans la cour, 
et si vous dtíes un mot... »

Rentré au Grand-Hótel de Lyon, le colonel 
Forest raconta cette scéne incroyable b ses 
compagnons d’armes, au nombre desquels se 
troavaient MM. Josselin, Costa de Beaure- 
gard, ebef de bataillon, et M. P. Lanfrey, en- 
gagé voiontaire.

— On lit dans le Messager du Midi :
« Un certain nombre d’étudiants de la fa­

culté de raédecine de Montpellier ayant adressé 
k M. Marcou, maire de Carcassonne, une lettre 
destinée b protester contre la condaranation 
judidaire qui l’a frappé récemment, le conseil 
académique s’est réuni le 6, sur l’ordre du mi­
nistre de l’instruction publique, b l'hótel de 
l’académie, afin de prendre des mesures disci- 
plinaires contre les éléves coupables. Le résul- 
tat des délibérations do conseil a été un vote 
de censure, avec affichage b la faculté.

« Pendant la délibération, un grand nombre 
de groupes composés d’ótudiants se sont formés 
dans le Jardin des Plantes, et, des que le vote 
du conseil a été connu. ces groupes se sont 
transportés b la faculté de raédecine, oü de- 
vaient avoir lieu Ies cours de MM. Rouget ct 
Béchamp. Cent cinquante éléves environ com- 
posaient la manifestation. Ils se sont opposés 
b ce que les professeurs fissent leurs cours, non 
pas par des cris ou des vociférations, mais par 
une interdiction formelle accorapagnée de bat- 
tements de raains destines b couvrir la voix de 
l’orateur. La méme scéne s’est reproduite avec 
un peu plus de violence au cours de la faculté 
des lettres qui a eu lieu dans la méme soiréc.

« Les raéaies éléves se sont rendas le 7 b 
récele de pharmacie. A deux heures de l’a- 
prés-raidi, ils sont retournés b la faculté de 
raédecine, ob ils ont traité M. le professeur 
Benott comme ils avaient traité la veille ses 
deux collégues.

< En présence de ces manifestations réité- 
rées, Tautorité universitaire a cru devoir sns- 
pendre les cours. Le doyen de la faculté de 
raédecine a annoncé aux éléves que la faculté 
était provisoirement fermóe.

* Les cours de la  facultó des Sciences seuls 
n’ont point été troublós. »

— Dimanche, le 9, la tranquillité ordinaire 
qui régne b la citadelle de la ville de la Ro- 
chelle, ob sont emprisonnés 450 détenus politi- 
ques de la Commane, a été tout b coup trou- 
blée par une légére émeute.

Quelqnes minutes aprés s’étre mis b table, 
les détenus se plaignirent de la mauvaise qua­
lité du pain et en demandérent d’autre. Mais 
au bout d’une heure. voyant qu’il n’avait pas 
été fait de cas de leur juste réclamation, une 
soixantaine d’entre eux se portérent vers la 
raanutention pour réclamer une meilleure nour- 
riture. Des ^mesures avaient été prises, et ils 
rencontrérent une haie de baíonnettes.

Sur la persistance de leur manifestation, la 
troupe re^ut l'ordre de les disperser, et dans le 
tumulte deux détenus furent blessés par des 
pointes de baíonnettes.

Ayant reconnn que le pain était en effet 
d’one mauvaise qualité, l’administratioD va 
apporter b sa fabrication plus de soins que

par le passé, afiu d’éviter de uouveaux con- 
flits, qui ont toujours des suites regrettables

(VEtat.)
— Le Salut public donne sur le président 

de Lafoniaine. retrouvé aprés dtux mois de re- 
cherches, les détails su iran ts:

<11 était président du tribunal de Nuntua au 
mois de juillet 1870. alors qu’un conflit s’éleva 
dans la chambre du conseil entre M. Meyret, 
procureur impérial, et lui.

< Les paroles furent vives, violentes, et le 
président en robe se laissa aller jusqu’b frap­
per au visage le ebef du parquet, qui ensuíte 
lui demanda une réparation voiontaire devant 
un jury d’honneur ou par les armes. L’affairc 
tratua longtemps, par suite de la guerre, et 
n’eut pas de solution.

< En dernier lien, M. de Lafontaiue avait db 
se démcttie de ses fonctions de président, et 
l’affaire devait étre appelée davant le tribunal 
de Montbrison, par suite de renvoi de la cour 
d’appel.

«Cetterésignation de ses fonctions avait dü lui 
coúter beaocoup. II n’est done pas impossible 
que la penséc de ce débat qui l’obsédait, le 
tourmentait peut-étre beaucoup, ne lui ait fait 
chercher l’isolement, et n’ait déterminé cette 
apoplexie qui I'a foudroyé dans un hdtel ob il 
était complétement inconnu. »

—M. Jules Claretie raconte, dans VXndépen- 
dance bclge, les aventures de quelques osse- 
ments illustres;

« Mirablcau gít quelque part, dans un eu- 
droit peu connu de París, prés de la boalangc- 
rie Scipion. Pichegru a été naguére déterré et 
transporté dans son pays. Marat ne fut pas 
jeté b l’égout, córame on I’a dit, ce fut seule- 
ment son buste qu’on y traína. II est enterré 
tout prés du Paiithéon. II y a quelques années, 
les restes d’uii bommo que j'hésite b nommer 
aprés Marat, car le rapprochement est malheu- 
reux, les restes de saint Vincent de Paul étaient 
encoro enfermés, nul ne devinerait ob ? dans 
2in coffre d bois place dans Vantichambre d’un 
commissaire priseur.

« En vérité, oui. Aprés étre demeurés ca- 
chés, pendant la Terreur, dans une petite 
eglise de París, ils avaient k é  transportés, par 
qui etcomment.je Pignore,chez le commissaire- 
priseur.

« Un beau raatin, on vient prevenir M. Ser- 
res, le savant médecin et professeur auM u- 
séum d’histoíre naturelle, mort il y a quelques 
années, qu’il était prié d’aller reconnaítre chez 
un commissaire-priseur les ossements de saint 
Vincent de Paul.

« M. Serres, un peu étonné, se rendit au lieu 
indiqué, examina Ies restes, tronva en effet 
qu'ils étaient bien ceux d’nn bomme de l’bge 
qu’avait saint Vincent de Paul lorsqu’il mou- 
rut, et, l’expertise terminée, il rédigea et sí­
gnale procés-vcrbal de cette coDstatation b la 
fois religienseet médicale. Je seraisbien étonné 
si ce procés-verbal ne fígurait point dans les 
archives de la fabrique de l’église Saint-Vin- 
cent de Paul, et on avouera qu’il y a peu de 
piéces bistoriqnes aussi curieuses et aussi 
inattendues. »

— Le Journal o/’/icie? publie ce qui su it :
« Le ministre de la marine et des colonies 

a regu nn rapport par lequel M. le capitaine 
de frégate Sanez, comraandant l’aviso b vapeur 
le Bourayne, rend compte de l’exploration du 
littoral annaraite et du golfe du Tonquin qu'il 
a faite dans le courant des mois d’octobre et 
de noverabre 1872, par ordre du gouverneur 
de la Cocbinchine.

< Nous en extrayous quelques détails sur les 
combats qoe le Bourayne a eu b soutenir b 
plusíeurs reprises contre des pirates cbinois 
dans lo cours de cette tournée.

« Le 21 octobre, le commandant Sanez se 
trouvait b la hauteur de Pilo Hon-tse quand il 
aperqut deux jonques d’apparence suspecte, 
qui, b sa vuo, s’einpressérent de se réfugier 
entre Pile et la cóte. Le Bourayne s’en- 
gagea avec précaution dans ce passage in­
connu. Prenant sans donte son hésitation pour 
de la crainte, les pirates coramencérent eux- 
mémes Paction par une canonnade vigoureusc 
et mieux dirigée qu’on n’auraitpu s’y attendre.

«¿Le Bourayne riposta et le feu deviut trés- 
vif des deux cótés. Bientót les pirates, acca- 
blés par une gréle do mousqueterie, abandon- 
nérent une des jonques pour ce concentrer sur 
l’autre, ob ils se défendirent avec désespoir. 
On vit cette jouque percée de plnsieurs coups 
s’cnfoDcer lenteraent, les survivants de Péqui- 
page se réfugier sur Pavant qui suruageait, et 
faire feu de leur derniére piéce, brüler leur 
derniére cartouebe, sans demander merci. II 
fallut mettre les embarcations de Paviso b la 
mer pour pouvoir combattre de plus prés et 
avoir raison de cette résistance, digne d’une 
meilleure cause.

« Le combat ne fut terminé que lorsque 
toas les pirates, au nombre de 300 environ, eu- 
rent p é ri; il n’avait pas duré moins de deux 
heures. Le Bourayne avait eu son gréement 
haché, un boulet et plusieurs biscaíens daos sa 
coque, deux blessés, dont on officier, M. l’as- 
pirant de 1®* classe Couturier, atteint d’une 
baile au bras gauche etqui ne voulut abandon- 
ner son poste, pour se faire panser, que sur 
l’ordre formel du commandant.

« Le 27 octobre, le Bourayne se dirigeait 
sur les lies Hon-mé, ob on lui avait signalé la 
présence d’une escadrille de pirates. II y tronva 
effectiveraent quatre jonques qui s’unírent ans- 
sitót deux b deux pour le combat, suivant leur 
habitudc. Aprés un quart d'beure seulement 
ePengagement b petite distance, le premier 
groupe fut coulé; mais une partie des équipa- 
ges put se réfugier au moyen de pirogues sur 
un ilot voisin.

« La résistance fut d’ailleurs aussi énergique 
que dans la premiére affaire ; les pirates n’a- 
baedonnérent leurs navires que lorsqu’ils leur 
manquérent soos les pieds. Les deux autres 
jonques se jetérent b la cdte et leurs équipa- 
ges se sauvérent a terre presque sans combat. 
Les embarcations du Bourayne s’emparérent 
des jonques, dont Pune fut incendiée b la 
plage et l’autre conduite au large, ou on la 
détruisit égalcment. L’aviso avait regu trois 
bonlets; un bomme avait été blessé dans la 
mbture.

« Le troisiéme engagement eut lieu le len- 
deraain, 28 octobre. Le Bourayne avait 
mouillé sur le tbébtrc du combat. Dans la nnit, 
une jonque de pirates, prenant pour un sigual 
le fea qui dévorait encore la jonque incendiée 
b la plage, s’approcha sans défiance de la cóte. 
Dés le point du jour, le Bourayne manoeuvra 
pour lui en couper le chemin, Pobligea b re- 
prendre le large, l’y poursuivit, et, aprés une 
lutte trés-vive d’une demi-heure, finit par la 
conler avec tont son équipage. Cette derniére 
jonque était armée de 16 b 18 piéces de canon 
dont plnsieurs de 24. Sa résistance acbarnée 
jusqu'b la derniére minute coüta au Bourayne 
trois bommes blessés et des avaries assez gra­
ves dans la coque ei le gréeme.qt.

« En revenant au mouillage, le commandant 
Sanez vit son bátíment entouré de trois ou 
quatre cents barques annaraiies qui venaient 
prendre des nouvelles et demander si elles 
pouvaient désormais naviguer en sftreté. De- 
puis plusieurs mois, en effet, les populations 
da littoral étaient bloquées dai^ tous leurs 
ports.

« Les forbans avaient méme fait des incur- 
sioDS dans le pays et y avaient commis toutes 
sortes d’atrocitk. Ces malheureuses popnla- 
tions, que leur gouyernement était impuissant

b défendre, manifestérent avec cbaleur leur 
joie de se voir délivrées. On doit espérer que 
la destruction de sept navires d'une centaine 
de canons et de plusieurs centaines d’bommes, 
accomplie en huit jours par le Bourayne, por­
tera un coup terrible b la piraterie et ne lui 
perraettra pas de reparattre de longtemps daos 
ces parages. »

Le Messager de París reQoit de Londres une 
lettre, que nous croyons devoir reproduire :

« Le Parlement se présente á l’esprit de 
beaucoup de personnes sous denx aspeets dif- 
férents; l’un politique, l’autre persounel. 
Dans le célébre román de Walter Scott dont 
M. Bertram est le héros, ce respectable anti- 
quaire ne peot jamais arriver b se former une 
idée abstraite d«íS revenus du Royaume-Uni. 
II les identifie perpétuelleinent dans son esprit 
avec ces officiers de l’Excise qu’il voit la sonde 
b la raain, parcourir la cóte pour répriraer les 
importations frauduleuses de brandy ou de 
soieries de contrebande.

« Ceux b qui l’aspect général des denx Cham­
bres du Parlement estfamilierne peuvent point 
séparer l’idée de l’ouverture d’une nouvelle 
session du souvenir toujours vivant de ces 
figures brillantes et populaires dont le nom 
est associé b toutes les émotions comme b 
toutes les surprises des grandes luttes poli- 
tiques.

« Au début de cette session, nons trouvons 
quelques nouveaux personuages dans ce ta ­
blean ; mais c’est une vive satisfaction de 
rovoir dans le méme cadre tous les principaux 
acteurs qui ont donné un caractére distinctif 
au Parlement actuel. On recueille méme au- 
jourd’hni la promesse qoe l’une des fignres les 
plus distinguées de ce groupe d’éUte furtive- 
ment entrevne dans le courant de la derniére 
session, brillera bientót de uouveau á sa place 
habituelle. Nous avons de borníes raisons de 
croire que M. John Bright sera en mesure de 
reprendre ses devoirs de membre déla Chambre 
des Communos pendant cette session, et peut- 
étre méme le verra-t-on se jeter de nouveau 
dans la niélée. La Chambre saluera cordiale- 
ment le retour de ce fouguenx et brillant 
lattenr.

« L’absence de sir Roundell Palmer sera plus 
d’une fois regrettée b la Chambre des Commu- 
n es; mais l'élévation de lord Sclborne au sac 
de laine et b la Chambre des Lords sera une 
forcé de plus ajoutée b la puissance du minis- 
tére.

« Le retoar de M. Massey aux Communes 
fera revivre b l’esprit de plus d’un membre le 
souvenir du régne de lord Palmerston et des 
débats sur la réforme électorale de 1860, b l’é- 
poque oü feu le spirituel lord Lytton accnsait 
un des principaux représentants du gouverne­
ment, qui défendait la loi, d’étre monté b la 
tribune « non pour louer César, mais pour l’en- 
te rre r.» M. Disraeli félicitait ironiquement 
lord Palmerston de son premier discours * sur 
la réforme, non pour la réforme électorale. » 
E t dans le partí conservateur, on ne méuageait 
pas les allusions élogieuses < aux graves con- 
seils et aux lumiéres indépendantes » de M. 
Massey, alors membre pour le district de Sal- 
ford.

« Tout le monde regrettera, cette session, 
la verve origínale, parfois méme grotesque, 
mais pleine de ben sens et de bonne huraeur, 
qui éclatait si rapidement et comme á l’impro- 
viste au railieu des débats de la Chambre des 
Communes, quand le barón Dowse siégeait au 
Parlement.

« Mais, b quelques détails prés, l’ensemble 
reste le méme.

« On raconte que lord Broughara soutint un 
jour la gageure de rédiger b lui seul un nuraéro 
tout entier de la Bevue d'Edimhourg. S’il est 
un bomme capable d’un semblable toar de forcé 
dans la carriére ministérielle, c’est bien M. 
Gladstone. Cependant, il ne peut Jouer le róle 
de l’orateur universel b la Chambre des Com- 
raunes, ct la tribune de la Chambre des Lords 
lui est ferraée. Mais cette derniére táche in­
combe heureusement b lord Granville, dont les 
aptitudes tres étendues et la souplesse la plus 
déliée de caractére font un orateur de premier 
ordre : il a la puissance sans fiel et Tabón- 
dance sans raonotonie.

« La dialectique pressée de M. Ayrton et le 
sang-froid oratoire de M. Lowe ne seront pas 
d’mi minee secours an gouvernement.

« En dehors de toute attacbe servile de partí, 
marche, les coudées libres, un brillant état- 
raajor d’orateurs de renora, tels que : MM. 
Fawcett, Vemou Harcourt, Mundella, Bernal 
Osborne, le Picard anglais. A cóté des Disraeli 
et des marqnis de Salisbury se groupe toujours 
le troupeau docile des conservatenrs. Mais la 
critique indépendante n’hésite jamais b se faire 
jour de quelque cóté que ce soit. E t b ceux qui 
voient surtout dans Touverture du Parlement 
un nouveau sujet de conversation, un régal de 
Tesprit et un stimulant intellectuel, on pent 
affírmer d’avance que cette session nc laissera 
pas protester ses promesses.

« Londres se repeuple. La rentrée du Parle- 
raent raméne b la ville toute Taristocratie re- 
tirée dans ses ch&teaux de province, e t ce re­
tour est le signal de Touverture de la saison.»

8n¿de et lITorvégre*
M. Sverdrup, président du Storthing norvé- 

gien, a répondu dans les termes suivants au 
discours du tróne du roi Oscar II, dont nous 
avons publió la teneur avant-hier :

« Pour la premiére fois que los représen- 
« tants du peuple ont le bonheur de voir Votre 
« Majesté córame roi de Norvége, c’est pour 
« Gux un besoin du coeur de vous témoigner les 
« sentiments d’amour et de fidélitó dont est 
« animé le peuple norvégien. En vous souhai- 
« tant la bienvenue, nous vous offrons ce que 
« nous avons de meilleur, c’est-b-dire l’hom- 
« mage d’un peuple libre. Vous avez certifié la 
« conviction du peuple, qu’il avait en son roi 
« Tappui le plus fort pour les aspirations na- 
« tionales, le développement progressif des ins- 
« titutions et de la vio publique, basé sur la 
« Constitution. Nous joignons nos désirs b ceux 
« de Votre Majesté, avec Tespoir que nous tra- 
« vaillerons ensemble au bonheur de la patrie.*

La Corr^pondanee scandinave constate que 
la presse n'orvégienne a généralement accueillí 
le discours du tróne d’une maniére trés favo­
rable.

La Chambre des Députés, dans sa séance du 
7, a terminé la discussion du budget de l’ins­
truction publique.

Aprés avoir entendu plusieurs orateurs, elle 
a approuvé les conclnsions de la commission.

— On écrit de Rorae au Journal des Débats, 
le 6 février:

« II y aura bientót b la Chambre des Depu- 
tés une discussion de fínances qui paratt de­
voir étre importante, d’aprés le nombre dea 
orateurs inscrita.

« Voici ce dont il est qnestion : D'aprés la 
derniére loi, la Banque nationale fait, pour le 
compte de TEtat, des émissions dont le chiffre 
est aujourd’hui de 800 millions et doit étre 
porté b 1 milliard. De plus, elle est autorisée b 
émettre pour son compte 350 millions de bil- 
lets.

« Ce chiffre máximum étaut presque atteint, 
la Banque a dü restreindre ses escomptes. lí

en est résulté des réclamations qui seront por- 
tées b la tribune et discatées lundi. H advien- 
dra presque nécessairement que le systéme 
entier du ministre des finances sera mis en 
cause. Ce systéme a deux points faibles: Tagio 
de Tor qui est de 12 0 /0  et le chiffre inva­
riable des émissions commcrciales de la Ban- 
que.

« On sait combi- n ces límitations précises 
créent de difficultés en certaines occasions, et. 
d’mi antro cóté. on repugne b élargir la limite, 
de peur de faire hausser Tagio. A propos de 
finances. j ‘a¡ lu dans votre bnlletin financier 
qu’il était qnestion de suppriraer Timpót éta- 
bli sur la rente. Ici, je  n’en ai oui parler par 
personne.

« Cet ¡rapót est considéré comme trés-cqni- 
table et ne donne lieu b aqcune réclamation.

« II est douteux qu’on songe jamais b se pri- 
ver d’un revena aussi aisé b percevoir.

« Je crois avoir orais de vous dire que les 
personaos arrétées b Toccasion du meeting du 
Coliséo ont été mises en liberté b la suite d’une 
ordonnance de non-lieu.

« II y aura seulement procés correctionnel 
pour deux ou trois personnes b rajson de pro- 
pos sóditeux.

V Vous devez vous rappeler que je vous ai 
écrit b cc siijol que ce complot n’avait jamais 
existe. Le niinistére avait d’abord autorisó le 
meeting, i>uis il s’est effrayé outre mesure. La 
décision de la justicc a rendu aux choses leur 
valeur réelle. »

— Douze officiers appartenant, les uns b 
Tétat-major, b Tartillerie ét au génie, les an­
tros au corps des médecíns et b celui des com- 
missaires de guerre. vout étre envoyés dans 
les gares de la Haute-Italie pour s’y familia- 
riser avec le Service des chomins de fer, dans 
ses rapports avec les opérations railitaires.

Borne, 10 février. — L’évéque de Bble a 
envoyé au Conseil fédéral une protestation 
contre sa révocation par la conférence diocé- 
saine de Soleare.

— Le Conseil fédéral a approuvé les plans 
et devis qui lui ont été présentés par la di- 
rection du chemin de fer du St-Gothard pour 
la construction des lignea du Tessin.

Ou lit dans le Journal de París:
« Plusieurs journaux ont pnblié derniére- 

raeiit trois lettres relatives aux affaires d’Es- 
pagne, dont Tune aurait été adressée par le duc 
de Moiitpensier b la reine Christine, Tautre 
par la reine Cliristine b la reine Isabelle, et la 
troisiéme par la reine Isabelle b sa mére. la 
reine Christine. II résultait de cette correspon- 
dauce que le duc de Montpeusier revenait sur 
la reconnaissance qu’il a faite Tannée derniére 
des droits du prince Alphonse de Bourbon au 
tróne d’Espagne, et que Taccord de la reine et 
du duc se trouvait rompu.

« Nous nous sommes abstenu de reproduire. 
ces lettres. Lorsqu’ou publie un docuraent, les 
simples convenances veulent d’abord que Ton 
s’assuro de son authenticité. Nons avions lien, 
dans cc cas, de douter quelque pea que ces 
lettres eussent été écrites, la prétendue rup­
tura de la reine et du duc étant ignorée de leurs 
amis. >

— On euvoie de Madrid au Temps des dé­
tails sur une gréve lócale qui est venue oggra- 
vsr la difficultó des Communications interrom- 
pues pnr les carlistes:

« Pour comble de désordre, les carteros, ou 
facteurs de la poste, sont en gréve depuis 
avant-hier, et nons avons été pendant prés de 
quarante-huit heures sans lettres ni journaux, 
tant de Tétranger qne de Tintérieur.Les agouts 
de pólice ont été chargés du Service de la dis- 
tributiou; mais elle se fait si lentement et 
d’une fagoii telleraeut irréguliére, qu’il aurait 
peut-étre mieux valu y renoncer coinplétc- 
ment

< Aojourd’hui, le directeur des postes a de­
mandé b la milice nationale dix hommes par 
bataillon pour remplacer les facteurs.

« Voilb oü nous en sommes b Madrid méme. 
E t notez que les carteros grévistes ne sont pas 
trop blbmés par le public. Le gonverneraent, 
sous prétexte qu’ils ont regn les étrennes du 
1®' janvier, ne leur a rien payé depuis décem­
bre, et de plus, les comparant b des employés 
d’administration, il a frappé d’nn décompte de 
2 0 /0  leur modiquo salaire quotidien de 8 
réanx (2 fr.). On considéré done leurs réclama­
tions et leurs plaintes comme fort justes, bien 
qu’on souffre du moyen employé ponr Ies faire 
écouter. »

Turqule.
( C o r r e s p .p a r t .  du J ournal dk Sx-PÉTERSBOcRfi.)

Constantinople, 18 (80) janvier.
Des correspondances insérées dans les jour- 

uaux locaux ont donné Ies détails d'nn conflit 
regrettable qui a eu lieu derniérement b Rous- 
tchouk Qntre les Búlgaros et Ies Grccs, b Toc­
casion de Touverture d’une chapelle grecque 
sans Tantorisationpréalabledu métropolitedio- 
césain bulgare. Dans toutes autres circonstan­
ces cet incident eüt pent-étie passé inaper^u 
et n’aurait pas fait tant de bruit, mais dans 
Tétat actuel de Tincertitude qui plañe sur les 
intentions du gouverueraont par rapport b la 
constitution définitive de Texarchat bulgare, il 
acquiert un caractére de gravité incontestable 
et démontro clairemcnt la présence d’une grande 
effervescence des esprits chez les Bulgares, qui 
sont. b ce qu’il paraít, décidés b protester éner- 
giquement contre toute mesure gouvemeraen- 
tale tendante a modifier Tétat do choses établi 
par le firman relatif b TEglise bulgare. Les 
lenteurs avec lesquelles la Porte procéde b la 
révision de Voustave do Téglise d’Ortakeuí 
présenté depuis longtemps, les difficnltés qu’elle 
oppose b la délivrance des bérats d’investiture 
b plusieurs évéques bulgares déjb élus, mais ne 
pouvant se rendre dans leurs éparchies, et la 
protection qu’elle semble vouloir accorder plu- 
tót aux Grecs qu’aux Bulgares, sont des faits 
de nature b óveiller les défiances de ces der- 
niers et il n’y a rien d’étonnant á ce qu’ils de- 
viennent on ne peut plus susceptibles b Ten- 
droit de leurs droits et priviléges octroyés par 
le firman.

Voici les circonstances dans lesquelles a 
surgí le conflit. Quelques familles grecques éta- 
blies á Roustehouk et composées de sujets ot- 
tomans s’étaient décidées, aprés la déclaration 
du schisrae, b former une association sous le 
nom de « communauté hellénique > et b la 
placer sous la protection du cónsul grec b 
Roustehouk. Elles ont éla un secrétaire, qui 
est un employé ture du bureau des passeports, 
et sont convenues d’employer dans leur corres- 
pondance un sceau, portant Tinscription: 
« communauté hellénique de Roustehouk. » 
Comme ces faits ne portaient aucnn préjndice 
aux intéréts des Bulgares, ces derniers se tin- 
rent tranquilles, mais lorsque les membres de 
cette communauté, résolus b ne pas mettre le 
pied dans les églises bulgares, voulurent 
inaugurer leur propre chapelle dans uue inai- 
son particuliére et firent venir b cet effet un

prétre grec de Coustaiitiuople, le mí . opolitain 
búlgaro s’opposa b Tinauguration, en se ba- 
sant sur Tartícle 8 du firman, d’aprés leqnel 
les prétres soumis b la juridíction du patriar- 
cat grec, bien qu’ils soient libres de séjourner 
dans les chefs-lieux dvs vilayets et autres cen­
tres adraiüistratifs. no pouvaient exercer leurs 
fonctions sacerdotales sans Tautorisation préa- 
lable du métropolite de Téparebie.

Or. malgré Topposition du raétrupolite le 
prétre grec procéda b Tinauguration de la cha- 
pello et célébra le Juur de Noél la messe cu 
présciico de tonto lac-doiiie hellénique delioust- 
cbouk. Quelques jeuucs Bulgares parvinrent b 
pénétrer dans la chapelle, mais en y entrant 
ils n’ótérent pas leurs fez — soit par oublí 
soit intentionnellement, — ce qui scandalisa 
les Grecs au point qu’ils voulurent les contrain- 
dre de sortir, mais les Bulgares s’empressórent 
de se retirer spontancment pour éviter toute 
scéne de violence. Le méme jour, aprés la 
messe, Ies Grecs, ayant b leur téte le cónsul 
hellénique, se rendirent chez le gouverneur gé­
néral et portérent plainte contre les procódés 
des Bulgares, auxquels ils attribuércut méme 
Tintention de détruire la chapelle grecque.

Aprés avoir prís connaissance do ces plain­
tes, Hamdi-Pacha les communiqua aux repré­
sentants de la communauté bulgare, qu’il 
manda auprés de lui, et leur enjoignit l’ordre 
de s’abstenir de toute bostilité b Tégard des 
Orees. Mais lorsque les Bulgares protcstérent 
b leur tour devant le pacha contre Tinfraction 
faite par Ies Grecs aux canons de TEglise par 
le fait que leur prétre avait officié sans Tauto­
risation du métropolite diocésain, le gouverneur 
général déclina sa compétence pour la solution 
de cette question et réitéra son invitation d’é­
viter tout conflit avec les Grecs.

Peu contents de la réponse de Hamdi-Pa- 
dia,leBdélégués bulgares invitérent les membres 
de la communauté bse reunir dans la maison du 
métropolite, lequel était absent alors, pour avi- 
ser aux mesares b prcudre b h  suite du rofus 
du pacha de faire droit b leurs réclamations. 
Dans cette rénnion, il fut décidé d’adresser im­
médiatement au prétre grec une lettre par la- 
quelle on Tinterpellait sur le bnt de son séjour 
dans un diocése bulgare et on Tinvitait b se 
présenter devant le représentant da métropo­
lite bulgare pour lui rendre compte de ses ac­
tes. En outre les Bulgares résolurent d’en- 
voyer une nouvelle députation au gouverneur 
général pour lui demander de faire droit b 
leurs justes réclamations basées sur le firman 
du sultán, et d’interdire au prétre grec Texev- 
cice des fonctions sacerdotales, pour lequel il 
n’avait pas sollicité Tautorisation du métropo­
lite. Cependant le prétre grec, ayant re9u la 
lettre du représentant du métropolite, s’em- 
pressa de répondre qu’il était venu b Roas- 
tchouk sur Tordre de sou patriarche et avec le 
consentement du gouvernement, et que, rele- 
vant de Tautorité religieuse oithodoxe, il ne se 
croyait tenu de rendre compte de ses actes b 
personne, b Toxception de Tautorité dont il dé- 
pendait.

La députation envoyée chez Haradi-Pacba 
était parvenuc pourtant b le convaincre de Tir- 
régularité des procédés des Grecs, qui agis- 
saient contrairement aux prescriptions du fir­
man. En le quittant les Bulgares insistérent 
eucore une fois sur la nécessité do défendre au 
prétre grec d’officier et déclarcrent que si, mal­
gré leurs protestations, le gouverneur laissait 
encore le prétre grec cólébrer libremeut la 
messe, ils ne ponrraient en aucuu cas répondre 
des coDséquences d’une pareille condescendance 
de sa part envera les Grecs.

En attendant le gouverneur général donna 
Tordre au commandant des troupes locales 
d’envoyer partout des patrouilles pour préve- 
nir les désordres; des soldats fÁent postés 
méme dans la cour de Téglise grecque, ce qui 
déplut beaucoup aux Bulgares, qui voyaient 
clairemcnt que Tautorité se méfiait d’eux.

Dans ces circonstances ils se reunirent en­
core une fois b la métropole, pour délibérer 
sur le partí b prendre. Dans cette assemblée 
les représentants de la communauté décidérent 
d’adresser au gouverneur un takrir par lequel 
ils demandaient avec insistauce Téloignement 
du prétre grec ; en méme temps ils adressérent 
deux télégrammes, Tun b Texarque et Tautre 
au métropolite de Roustehouk, qui se trouvait 
b Toulteha.

Ilamdi-Pacha, connu par son impartialité, 
aprés avoir prís connaissance du contena du 
takrir, fit dire aux députés bulgares qu’il avait 
demandé des instructions b la Porte pour ré- 
gler défiuitivemeut Taffaire et que jusqu’b leur 
réception il ne se croyait pas autorisó b faire 
droit b leurs réclamations. Cette réponse cal­
ma un peu les Bulgares, qui étaieut déjb sur 
le point de procóder b une déraonstration hos- 
tile.

Les Bulgares cousentirent b attendre la dé­
cision do la Porte, mais b condition que pen- 
daut ce temps le prétre grec s’abstieudrait 
d’officier. Le gouverneur général, voyant qu’eu 
refusant cette demande il pourrait provoquer 
des désordres, s’empressa de dcclarer b la dé­
putation bulgare qu’il avait donné Tordre do 
fermer la chapelle grecque et que le prétre 
avait été invité b s’abstenir d’officier. La 
chapelle fut fermée en effet, ce qui porta au 
comble le dépit des Grecs. l s voulurent la 
rouvrir de forcé, mais le prétre leur déclara 
qu’il n’officierait pas.

Le cónsul hellénique se renJit alors chez 
Ilamdi-Pacha et demanda la rcouverture de la 
chapelle ; le gouverneur le cougédia en lui 
disaut qu’il excédait ses attributions et qu’il se 
mélait d’une affaire qui ne pouvait le regarder 
en aucun cas, parce que les Grecs étaient sujets 
ottomans. Le cónsul n’iusista pas, mais les 
Grecs résolurent de so venger des Bulgares et 
s’armérent de revolverá et de bátons. Une 
colIisioQ paraissait imminente, d'autant píos 
que les Bulgares s’empressérent de proclamer 
leur victoire et de Tannoncer par des télé­
grammes b Texarque et au métropolite.

Sur ces entrefaites arriva de Constanti- 
• nople la réponse du grand-vizir qui autorisait 
le gouverneur général b proceder b la réou- 
vertare de la chapelle grecque. Dés que les 
Bulgares apprirent la nouvelle, ils se réu- 
nirent en masse b la métropole et de Ib se 
portérent en grande procession vers le conak, 
tenant entre les mains le firman et poussant 
les cris de : « Vive le sultán Abdul-Asiz I 
Mort b ses ennemis et aux uótres. » lis pro- 
testérent auprés du pacha contre la décision 
du grand-vizir et déclarérent que tan t qa’ils se 
trouveraient en possession des droits que leur 
octroyait le firman ils ne recouuaítraient pas 
la validité des ordres vizirils. Ils ne voulurent 
pas admettre qu’un ordre ministériel pút inva-
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IMer la foroe obliaatoire d’un acte emané de la gré tout, continnent k aontenir l’opinion qne
* , le complot existerait. Les hommes pías calmes
Yolonte du sooverain. . , r ,

Du conak da gouverneur
dirigea vera la cliapelle g '- 'f  «“  ^tait déja
onverte; les Greca, arméa de conteanx et de 
piatolets, se tenaient daña l’eneemte de l'é'égli-

voient avec plaisir la modération avec la- 
qaelle la Porte a agi daos cette affaire et 
croieot au contraire que tóate mesure analo- 
gue & celles employées dans le teinps par Midbat-

uieis, se gpijats, auxquels fut douné Pacha aurait immanquablemeut douné réveil 
80, g V gy toute collision entre les aux esprits parmi les Balgares et provoqué d^s
deux n a r t r e t  do veiUer au maintien de l’or- | désordrcs. 
dre Mai9 q’uelques Grecs descendirent dans la 
rué et l’uD d’eux, viveraent irrité, fit fftu sor 

nii'il blessa. II s’eusuivit une méléeun Bulgare, qu'íl blessa
genérale dans laquelle deux hommes bulg^ares

On assure que la situation intérieure des 
provine^ búlgaros laisse beaaconp á désirer 
sous le rapport de Tadministration, et qu’en 
géuéral on y remarque un grand mécontente- 

une femme grecque forent griéveraeut bles- I raent des populations centre les employés 
Grftce á rintervention des troupes et aux tures. Do reste on peut espérer que la commis- 

laees dispositions prises par le pacha, qui sion d’enquéte présenterasUa Porte uncompte- 
g’enipressa de se rendre en personne sur le rendo eiact sur cette situation et qu’elle ne 
théátre du conflit, l’ordre fot rétabli. dissimulera pas la vérité.

Le lendemain, les Grecs présentérent au pa- Notre capitale a été derniérement témoin 
cha'une pétition dans laquelle ils demandaient d’un de ces incidents devenus si fréquents dans 
d’étre indemnisés des doramages que les Balga- les pays industriéis de l’Europe, et qui jusqu’á 
res leur avaient fait subir pendant la rixe. présent étaient inconnus ici. Nous voulons par- 

La chapelle grecque reste raaintenaut ou- I 1er de la gréve des onvriers de l’arsenal, qui a 
verte^mais Ies Grecs s’abstienuent d’y officier, étrangement surpris tout le monde, et princi- 
jnalgré Tinvitation du gouverneur. j palement la haute administration, peu liabituée

On assure qu’á Varna et á Schoumla il y a á des manifestations populaires de ce genre. 
en aussi quelques désordres attribués aux mé- Cette gréve différait de celles de TEurope en ce 
mes causes. I quei en Europe, les ouvriers se mettent ordi-

Selon nous, ces causes gisent principalement 1 nairement en gréve pour demander une aug- 
(ians les irrégularités que commet la Porte elle- I mentation de salaire, tandis qu’á Constantino- 
méme é l’égard des Búlgaros. Pour étre agréa- pie ils ne demandaient que le paieraent des ar- 
ble aux Grecs, elle les autorise á envoyer leurs riérés pour onze mois de travail á, l'arsenal. 
ecclésiastiqoes dans les éparchies relevant de I S’étant rassemblés au nombre de deux mille, 
l'exarcbat et leur fait des concessions contrai- I les ouvriers se dirigérent d’abord vers la Porte 
res aux dispositions du tirman et préjudicia- I pour exposer leurs griefs au grand-vizir. Sur 
bles aux intéréts des Bulgares, ce qui a pour I leurs représentations, Mehmed-Ruchdi-Pacha
coDséqucnce que ces derniers s’agitent et pro- 
testent hautement.

On assure que Khalil-Chérif-Pacha a adressé 
á l’exarque búlgaro un fakrir trés catégorique, 
dans lequcl il le reud responsable de toutes les 
dífficoltés religieuses qui surgissent dans les

leur fit répondre que l’arriéré de leurs salaires 
avait été assigné au ministére de la marine. 
Mais comme cette derniére administration dé- 
clara aux ouvriers qu’elle n’avait á sa disposL 
tion que les sommes nécessaires pour le paie- 
ment des salaires d'un mois, ils se décidérent á

provinces relevant de son autorité ecclésiaati- 1 présenter in corpore une supplique au saltan, 
que. Peu de teraps aprés la réception de la I Ces désordres ont été attribués á la mau- 
nouvelle des désordres de Roostehouk, le mi- I valse gestión du ministre de la marine, Na- 
nistre des affaires étrangéres fit mander I myk-Pacha, qui a été destitué et remplacé par 
Anthimos et lui adressa de vives remontrances 1 Houssein-Avni-Pacha, anclen séraskier, e t qui 
au sujet de ces désordres. II lui reprocha son I yenait d’étre nommé au poste de gonverneur 
attitude réservée et l’invita é prendre dea rae- | général de Smyrne.
sores énergiques pour raaiiitenir la paix dans 
les diocéses bulgares. L’exarque promit de 
faire tout ce qui dépeudait de lui, mais en mé- 
me temps il ne cacha pas k Khalil-Cherif-Pa- 
cha que si la Porte continuait é obéir aux 
soggestions du patriarcat et autorisait les 
Grecs á, envoyer leurs prétres dans les diocé­
ses soumis k la juridiction ecciésiastiqne de 
l'exarchat, il ne pourrait aucuuement assumer 
la respoDsabilité dos conséqnences.

En général, la position officielle de l’exar- 
que bnlgage se trouve en ce moment trés-diffi- 
cile ; sa modération méme n’avait pas pu le 
sauver des reproches injustes du ministre des

C’est le méme Houssein-Avni-Pacha qui, 
sons le grand vizirat de Mahmoud-Pacha, avait 
étéjugé et exilé et gradé plus tard, sous Mid- 
had-Pacha. 11 doit done étre envisagé comme 
un ennemi juré de l’ancien grand-vizir.

Comme Houssein - Avni • Pacha est abseut 
pour le moment, c'est Essad-Pacha qui gére 
actuellement le ministére de la marine. Pouf 
faire cesser la gréve des ouvriers de l’arsenal 
il a pris les mesures nécessaires pour leur 
payer un second mois des arriérés et leur a 
promis de doubler le taux de leur salaire men- 
suel jusqu’an palement intégral des arriérés. 

La nouvelle répandue ici, que le sol tan au-
affaires étrangéres. Se sentant isolé et sans ap- I j-ait l’intention de se rendre k l’exposition uni-
pui pour pouvoir contrebalancer rinfluenee des 
Grecs et combatiré leurs exigences immodé- 
róes, l’exarque a dü quitter sa réserve, et, k 
l'exeraple du patriarche oecuménique, 11 est 
entré en relations avec les ambassades et léga-

verselle do Vienne et de noramer le prince 
Youssouf-Izzedin-Effeudi régent de l’Empire 
pendant son abscnce, ne se confirme pas.

La Porte est sur le point de conclare un 
nouvel empruut de 25 milllons de livres, des-

Üons étrangéres. II a fait au nouvel an des vi- I spécialement ¿ la construction de eberains
sites de félicitatious aux chefs de ces ambas­
sades et légatioDs et a regu presque partout 
Taccaeil le plus bienveillant.

Toas les ministres étrangers ont trouvé que 
l’exarque est un homme trés-raisonnable et 
modéré dans son langage et se sont convain- 
cus de son désir sincére de maintenir ruoion 
avec la Grande Eglise et de ne pas laisser les

de fer. On dit qu’un syndicat serait formé ponr 
centraliser les versements et les avancer au 
gouvernement au fur et á mesare qu’on procé- 
derait aux travaux sur les lignes de l’Europe 
ot de l’Asie.

La présence dans notre ville du comte Daru 
et d’un financier de París, M. Chevardiéro, 
prouve que la Porte a déjé engagé des négo-

Bulgares pousser les choses trop loin. Nous j ciations pour la réalisation de cet emprunt. 
avons appris qu’il a franchement déclaré aux I Malgré l’effet désastreux qu’avait produit 
représentants diplomatiques que les Balgares | gm> íes raarchés de l ’Europe la nouvelle de la 
svraient restés tranquilles et ne se seraient I circulaire apocryphe de Khalil-Cherif-Pacha 
pas séparés des Grecs si les vues de ces der- 1 gQj. le projet attribué la Porte de procéder k
niers s’étaient bornées aux limites de leur I conversión de la dette publique, le crédit de
existence politique actuelle, mais que la sépa- I ja Porte n’en a nullement souffert; toutes les
ration était devenue inévitable dés que les I associations financiéres locales proposent k
Grecs avaient commencé k réver le rétablis- I i’envi leurs bons offices pour l’émission du nou- 
sement de l’empire byzantin sur les ruines de I emprunt. 
la Turquie, et tenté — pour renforcer l’élé-
ment grec peu norabreux, du reste — d’hellé- 
niser les Balgares é l'aide de leur clergé, — 
et d’autant plus inévitable, aurait ajouté 
l’exarque, que les Bulgares, tout en supportant 
avec résignation la domination des Tures, 
étaient peu disposés á tolérercelle des Grecs.

La Porte s’est empressée d’éclairer Topinion 
publique sur le véritable état de ses relations 
avec la Serbie : un communiqué semi-officiel a

A s l« .
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de Yokohama la correspondance suivante, 
datée du 14 décembre :

« Le gouvernement du mikado fait chaqué 
semaine un ou plusienrs pas en avant dans la 
voie de rimitation de la civilisatiou européo- 
américaine, et le pays le suit bon gré mal gré. 
Nous avons un ministére, une petite armée, un

été iuséré dans tous les journaux de Constan- I cooseil d’Etat, des écoles, on troncen de chemin
tinoplo pour douner un démenti formel aux as- 
sertions du journal Bassint sur les prétendas 
armements de la Porte et sur la concentration 
de troupes dans le voisinage des frontiéres ser- 
bes. Cependant la plupart des questions pen­

de fer et des lignes télégraphiques, tout comme 
les Européens.

« Ces jours-ci, on vient d’introduire au Ja- 
pon le calendrier européen, nouveau style, et 
la nouvelle année commencera ebez nous le 
méme jour et é la méme heure qu’en Europe

dantes entre la Porte et le gouvernement serbe 1 (d’aprés les calcnls de l’observatoire de Green- 
n’ont pas encore regu leur solution. Celle de wich); nous aurons les mémes diroanches et le
Maly Zwornik, aprés des négociations stériles, 
qui out duré plus d’une année, reste encore 
dans un état indécis, e t il y o tout lieu de sup- 
poser qu’elle ne sera pas résolue dans un sens 
favorable aux voeux des Serbes. Quant k la 
questioD de la jonction du ebemin de fer serbe 
avec le réseau ture, la Porte a proposé au gou- 
vernement de la principautó Novy-Bazar com­
me poiut de raccordement, mais á, en juger par 
la lenteur avec laquelle on prépare k Belgrade 
la réponse k cette proposition, on doit conclure 
que le gouvernement serbe est pea disposé k y 
adhérer.

Précédemment, en parlant des affaires do 
Serbie, nous avons déjá dit que Khalil-Chérif-

O e é a n le .
iLES SANDWICH. Le jour méme de la 

m ort de Kam éhaméha V, le 11 décembre 
1872, le prince Lunalilo, qui a  été élu roi 
depuis lors, avait adressé la  proclamation 
que voici au peuple h a v a íe n :

« A la natioD havalenne!
« William C. Lunalilo, fils de Kekaouluobi, 

la filie de Kaméhaméha P% présente ses salu- 
tations au peuple havaíen.

« Le tróne du royanme étaut devenu vacant 
par la mort de S. M. Kaméhaméha V, l e l l  
décembre 1872, saos qne le roi efit nommé ou 
désigné son successeur, — et comme il est dé- 
sirable que les vmux du peuple bavaleu soient 
consultés au sujet de ce suecessenr, je désire, 
bien que par droit d’hérédité je sois le succes- 
seur légitime, soumettre raes préteutions á la 
voix du peuple, qui prononcera sa décision 
librement et loyalement par un plébiscite» afin 
qne la paix, la bonne harmonie et l’ordre soient 
maintenus.

« La seule assurance que je  croie nécessaire 
de doniier au peuple, est celle que je rétablirai 
la Constitution de Kaméhaméha IV avec les 
seales modifications voulues pour la conformer 
aux lois actuelles et que je gouvernerai la na- 
tion d’aprés les principes de cette Constitution 
et sur la base d’une monarchie constitutionnelle 
libérale, laquelle, tout en sauvegardant les pri- 
viléges légitimes de la couronne, doit garantir 
aussi dans une pleine mesure les droits et les 
libertés du peuple.

* Je recommande á cet effet aux juges des 
divers colléges électoraux des lies (en faisant 
appel k lear affection traditionnelle pour la fa- 
mille des KaraéKaméha), de notifier que le mer- 
credi 1*' janvier 1873 aura lieu une votation á. 
laquelle prendront part tous les citoyens ha- 
valens du sexe masculin, afin d’élire en paix et 
en bon ordre un roi des tles havalennes córame 
successeur de Kaméhaméha V. Les fonction- 
naires dont il s’agit de toas les colléges électo­
raux enverront le résultat authentique de I’é- 
lection pour étre soumis á l’Assemblée Législa* 
tive, qui se réunira le 8 janvier á Honolulú. 
Dans le cas oü un ou plusieurs de ces fonction- 
naires refuseraient de procéder selon la teneor 
des présenles, ou bien qu’un poste de fonction- 
naire serait vacant, le peuple devra élire d’au- 
trfls fonctionnaires pour diriger le vote.

« Ecrit de ma propre main k Honolulú, au- 
jourd’hui 11 décembre 1872.

« Dieu protége le royanme de Haval 1 »

Quaut k la trausmission des ponvoirs da 
président, la majorité de la commissíon re- 
poasse ce projet, non pas dans un sentiment 
d'hostilité pour M. Thiers, mais parce qu’elle 
ne le trouve ni nrgent ni utile, la Chambre 
ponvant, lorsque le moment sera vena, statuer 
sur ce point, méme k la derniére henre, et 
parce qu’il implique une ídée de dissolution 
que la majorité ne veut pas laisser s’acclima- 
ter dans les esprits, tant que le moment de se 
séparer n’est pas encore arrivé pour l’Asaem- 
blée actuelle.

M. Thiers, d'autre part. a déclaré k la com- 
mission des Trente qu’étant intéressé dans la 
questioo, il luí laissait entiére liberté pour la 
régler en dehors de lui. Sur ce point encore, 
le rapport peut conteuir des explications qui 
Oteront tout caractére de défiance ou d’hosti- 
lité au vote d’hier.

Tout dépend done actuellement da rapport 
de M. le duc de Broglic. C’est ce document 
qui, par les déclarations qu’il contiendra et les 
tendances qu'il manifestera. est appelé k fixer 
défínitivement les rapports do la commissíon 
et du gouvernement et é déterminer l’attitade 
que l’un et l’autre devront prendre devant 
TAssemblée.

On écrit de Versailles, le 10 février:
Le duc de Broglie est alié voir hier, dans l’a- 

prés-midi, le président de la répnblique et le 
garde des sceaux. En sa qualité de rapporteur 
de la commissioD, 11 leur a fait part des der- 
niéres résolutions qu’elle a prises et en a ex­
pliqué le sens et la portée, en faisant ressortir 
qu’elles n’ont été dictées par aucun sentiment 
d’hostilité contre le gouvernement.

« Le duc de Broglie a parlé dans le sens le 
plus modéré et le plus conciliant. On croit en 
conséguence, de plus en plus, que le zapport 
qu’il va rédiger fixera l’attitude du gouverne- 
ment et de la commissíon devant l’Assemblée.

Actíons de la Grande Société des chemíns de fer 
941/2.

Obligations du chemin de fer Nicolás 761/2. 
Actious du chemin de fer de Yarsovie * Vienné, 

86 6/8.

DERNIERES NOUVELLES.
AX.LEUA0NE.

Par décret impérial en date du 8 février, in- 
séré au Beicksaneeiger, le conseil fédéral est 
convoqué é Berlín pour te 17 février, aa ses- 
sion de 1872-1873 ayant été déclarée cióse le 
11 par M. DelbrOck, président de la cbaucel- 
lerie de l’empire.

FEANCE.
On écrit de Versailles, le  9 février, soir, 

á  VAgence H a v a s :
Le rejet du projet présenté k la commissíon 

des Trente par M. Dufaare a donné lien hier á, 
une vive émotion parlementaire qui a eu sou 
contre-coup dans le public. Tout espoir de con- 
ciliation entre la commissíon et le gouverne­
ment n’est peut-étre pas perdu cependant, si 
Ton en juge par le langage que tenaient hier, 
a rissue de la séance de la commissíon des 
Trente, quelques-uns des membres de la ma­
jorité de cette commissíon.

Le garde des sceaux demandait qne l’on 
statuát á href délai sur un projet relatif k 
une secoode Chambre et qne la commissíon s’oc- 
cupSt d’une loi électorale: le projet de la com- 
mission accepte ces deúx principes; le dissen- 
timent ne porte que sur une question de forme 
résidant principalement dans les mots á href 
délaii que le gonvemement semblait disposé é 
abandonner.

Dans la pensée du goavernement, la com- 
missioa devait s’occuper sans retard, une fois 
que le projet actuellement soumis á ses délibé- 
rations serait votó par l’Assemblée, de l’étude 
d’un projet de loi relatif k l’organisation d’une 
seconde Chambre. Or, ríen n’indique jusqu’ici 
que la commissíon veuille ajoumer cette étude 
k une époque plus éloignée; son intention á cet 
égard sera sans doute nettement formulée dans 
le rapport, et si elle est conforme aux désirs 
du goavernement, celni-ci se déclarerait assu- 
rément satisfait de la voir consignée dans le 
rapport.

L’ ünivers publie la lettre suivante de M. 
Barthélemy Saint-HUaire en réponse aux ré- 
clamations épiscopales au sujet de la loi sur 
les corporations religieuses en Italie :

Préeidence « Versailles, le 17 janvier 1873. 
de la république.

« Monseigneur,
* J ’ai mis sous les yeux de M. le président 

de la répnblique la lettre oh voas voulez bien 
l’entretenir du maintien des établissements re- 
ligieux reconnus nécessaires au gouvernement 
de l’Eglise.

« Par ordre de M. le président, j ’ai transmis 
votre lettre á M. le ministre des affaires étran­
géres, que ces questions regardent spéciale- 
m ent; mais vous pouvez étre assuré que le 
goavernement frau9ais, qui partage votre juste 
sollicitude, ne neglige ríen ponr défendre la 
cause des kablissements religíeux á Rome.

« En ce qui concerue particaliérement le 
Collége romain, qui fait honneur k la Science 
italienne, le gouvernement ne cessera de faire 
valoir les raisons qoi peuvent en faire espérer 
la conservation. Vous n’ignorez pas que le 
goavernement italíen lui-méme rencontre dans 
Topinion des Chambres des difficultés dont il 
ne peut pas toujours triompher; quant au gou­
vernement de la république, il veillera avec 
un soin constant, croyez-Ie bien, aux grands 
intéréts moraux et religieux du pays. Mais 
aussi, vous comprendrez, Monseigneur, la ré- 
rserve dans laquelle il est obligó de se renfer- 
mer sor un snjet aussi délicat et aussi grave.

« Agréez, Monseigneur, I’assurance de mon 
profond respect. * b . s a in t - h il a ir e . *

D E B N I É U E S  D E P & C H E S .
AGENCE INTERNATIONALE

Rome, jeudi 13 février.
L a frégate  Boma est pa rtie  pour Lis- 

bonne, afín de prendre á  son bord le roi 
Amédée, qui se trouve déjá dans cette  ca-

á  Va-

Falta dlweiHi*
On lit dans le ^ogrés du Nord du 8 :
« Delaunoy. le hardi contrebandier dont 

nous avons eu souvent á  raconter les ex- 
ploits, a, encore une ibis, échappé. presque 
par miracle, h la poursaite da la gendarme- 
rie.

« Depais huit jours la gendarmerie avait 
suivi la piste de J.-B. Delaunoy et toutes les 
brigades de Varrondissement de Lille et de 
Douai étaient sur pied. La semaine derniére, il 
était k Flines et des mesures furent prises pour 
le cerner; malgré toutes les précautions, il a 
échappé k la vigilance des gendarmes; ce n’est 
qu’hier soir que ces messieurs ont appris qu’il 
était cowhé k Monté-Couvé (terroir de Ra- 
ches), chez la veuve Davril-Lagacbe, auber- 
giste.

« La brigade de Douai a cerné cet établisse- 
ment, mais Delannoy, quoiqu’ayant été provena 
un peu tard par un des siens, a encore trouvé 
le moyen de se sauver; couvert d’un pantalón 
seulement et pieds ñus, fuyant k travers champs, 
il a essuyé plus de vingt coups de fusil, et 
s’est dirigé vers le bois Medole, entre Roost- 
Warentin et Raimbeaucourt, poursuivi par 
les gendarmes, dont les chevaux s’enfon^aient 
jusqu’au poitrail, k travers les champs trem- 
pés d’eau. A cet endroit, ils l’avaient perdu de 
Yue.

« Etant sorti de ce bois pour rentrer 
dans un autre qu’on est en train de défri- 
cher, il a été revu par Ies gendarmes, qui, 
de nouveau, luí ont donné la chasse. N'étant 
pas assez bien garantí, il a encore été forcé 
de fuir k travers champs, serré de prés par 
eux.

« Le maréchal des logis est arrivé k 10 mé- 
tres de lui, I’a mis en jone, mais son fusil a raté 
et Delannoy a pu gagner un peu de terrain et 
s’est de nouveau dirigé sur le Monté-Couvé en 
passant dans les prairies qui sont au bas de ce 
monticule.

« II fut perdu de vue par les gendarmes; 11 
faut connaítre cet endroit pour se rendre compte 
du toar de torce qu’a fait cet homme. 11 a saute 
plus de cinqnante fossés, tous trés-profonds. II 
les a franchis plus vite que nous mettons de 
temps k l’écrire, et aprés cette courae effrénée, 
pendant un parcours de deux kilométres, il est 
reparu k l’endroit dit le Cul-brulé, oü un gen­
darme en embuscade et monté sur un cheval l’a 
apergu. Reprendre sa course fut pour Delannoy 
le moavement d’un éclair. II reprit la direction 
des sabliéres, et Ik encore, avec les ricochets 
qu’il fit, il put écbapper aux gendarmes et arri- 
ver saín et sauf dans le bois de Flines. 11 était 
temps, cette conrse avait dü le mettre k bout 
de forcé.

« Au moment de mettre sous presse, nous 
apprenoDs que le maréchal des logis a eu un 
doigt enlevé par son arme. »

— On lit dans la Presse du 7 :
« On a enterré hier, k Issy, le plus anden 

pensionnaire de l’hospice des Petits-Ménages, 
une femme nomraée Virginie Chesquiéres, ori- 
ginaire de Dclimont, département du Nord. 
Elle n’avait que cinquante-cinq jours k vivre 
pour atteindre sa centiéme année.

« L’histoire de cette femme présente une 
I particularité des plus étranges et qui semble 

empruntée k un román. C’était sous le premier 
erapire, lors de la campagne du Portugal. Dans 
un combat meurtrier, le colnnel du 27® de ligue 
avait été atteint d’un coup de fea. On l’avait 
cru mort, et on ne s’était ocenpé que de le ven- 
ger. Le régiment, chargeant k la balonnéttc, 
s’ouvrit un passage parmi les assaillants. Puis, 
un sergent de voltigeurs, petit, minee, k la 
mine éveillóe, dit k ses camarades: Ce n’est 
pas tout ga, raes am is! Maintenant il faut aller 
chereber le corps de notre colouel, et montrer

pide sergent avait re^u une blessure: le sang 
décon(ait de aa poitrine. On se hkta, malgré sa 
vive rkistance, de le dépouiller de ses véte- 
ments. O surpriae étrange 1 ce soldat était une 
femme! C’était Virgine Chesquiéres. de Déli- 
mont, qui, voyaot son jeune frére appelé par la 
ooDscriptiOD, était partie k sa place, cachant 
son sexe sous des véteraents d’bomme. Incor- 
porée dans le 27* de ligue, elle avait servi six 
années et avait été promue successivement aux 
grades de caporal, de fourrier e t de sergent. 
C’est cette femme. inconnue et oubliée, qui 
vient de s’éteindre de vieillesse k la maison de 
refage d’Issy. >

— Un curieux chapitre d’étymologie dont 
r.át>cmr national garantit l’exactitude. II s’a­
git de rorigine du mot mirltíon:

« Peu de personnes savent que ce mot a été 
inventé par les modistes de 1723, qui dé- 
nommérent ainsi une coiffure de gaze imaginée 
par ellos.

«La chanson s’en empara et en fit un refrain 
de pont-neuf, dont l’air devint fameux, k cause 
des couplets que chacun pouvait ajouter k la 
chanson, suivant sa fantaisie.

« Le prév6t de Versailles, fort ennuyó de 
n’entendre que ce refrain, s’avisa de le défen­
dre. II arriva ce qui devait arriver. La défense 
ne fit qn’animer les chansonniers, au point que 
dés lendemain il paral des couplets contre le 
président lui-méme, et ensuite contre la plu­
part des dames de la cour, que Ton soup^on- 
nait d’avoir provoqué rinterdiction. *

S u lletlB  in^sftorolovlqne-
DE L’OBSERVATOIRE PHY81QÜE CENTRAL 

DE ST-PÉTERSBOURG.

Jeudi 1*’  {13) février.
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* Neige. * Brouillard. • Brouillard, nuit et matin 
pluie. * Brouillard. ® Hier neige. ® Idem.
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Arkhangel! 755 ■h 1 -17 -  3 90 10
Odessa .. 747 -  10 +  2 4- 5 96
Nicolalew. 762 -  10 — 0 4- 4 ÍIOO lÓ'
Tiflis . - 728 0 -1- 1 +  4 92 9
Baroaoul ■ 762 +  7 -22 _  2 84 2
Irkoutsk.. 722 -  7 —16 +  6 ■ 4 • 7
Nicolaievs 759 0 -32 -12 4
Paris.... 767 — 6 ? .. . 10
Vienne .. 737 -  9 -  5 - 4 1
Fragüe.. 738 -  7 -  4 -  4 • • • » 6
Cracovie. 736 — 8 — 4 0 • • 10
Trieste .. 748 -  12 +  2 — 1 10
Rome. 745 -  16 -h 2 -  6 2
Lésina. ■ 747 — 13 +  2 -  5 • • • 10
Constant. 766 +  1 +11 +  5 * ■ » • 6

pítale. Une autre frégate se rend 
lence pour amener en Italie les personnes ’ HeVcrdets-lkqu’ilsnrnoirfo”̂^̂  ̂ peur! 
de la suite du roi.

BOORSE PE ECRUX DU 13 F̂ VBIKK- 
Court du change.

A 8 semames sur St-Pétereb., 91 1/4 th. pour lOü r. 
A 3 mois sur St-Pétersbourg, 90 th. pour lOü r. 
Prix des billets de crédit ruases 82 7/8th. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale 5 th. 16 sUb.
Emprunt russe de 1822 93 
Emprunt russe de 1862 91 3/8 
Obligations consolidées de 1870 92.
Emprunt russe 8 0/0 67.
1" emprunt k lots et primes 129 5/8.
2* emprunt k lots et primes 130 7/8.
5* emprunt (1854) 77 1/4.
6* emprunt (1855) 90 1/2.

< Trois braves partirent, mais deux tombé- 
rent en route. Seal, le sergent arriva k l’en- 
droit oü était tombé le colonel. En vain, il es- 
saya de le charger sur ses épaules; il lui fut 
impossible d’y parvenir. En ce moment, il 
aper^ut au loin deux cavaliers qui passaient 
sans le voir. II attira leur attention par ses 
cris, feignant d’étre blessé. Ceux-ci accouru- 
rent pour faire un prisonnier; mais dés qu’ils 
furent k portée, le sergent fit feu sur eux et 
les blessa griévement. L’un d’eux lomba. Alors

Arkhangel 750 4 -1 1 +  3 93 10 SE4 *
Uléaborg.. 748 ' 5 -17 -  6 10 N 1
Nicolaist.. 748 ; -16 100 10 0 »
Kuopio... ! 739 7 -14 -  3 100 10 0  »
Tamerfor. 740 — 10 -2 4 8 0*
Helsingf.. 748 ! 10 -21 - Í 2 » • •' 10 0
Pétersb. . 749 1— 10 -11 — 2 86 10 0
Réval -. 747 — 9 -  9 -  2 85 9 S 2
Doroat.. • 744 1 7 -1 0 0 86 10 SO 2
Windau.. 745 1— 14 — 4 +  2 72 10 NO 2»
Vilna 742 ,— 7 -  8 -  2 95 10 0  2
Yarsovie . 745 — 6 -11 -  7 97 1 0 2
Kiew 733 — 12 — 4 — 1 100 10 N 6
Odessa. . 743 — 16 +  1 •i- 4 100 10 02®
Nicolalew. 748 —14 -t- 1 +  5 100 10 S7? »
Sévastopol 747 13 -h 9 +  9 92 10 SO 3 ®
Kharkow 737 « . — 4 2 95 10 SE2 »
Moscou.. 732 — 13 — 7 +  3 89 10 3 2*®
Kazan .. 758 — 2 -15 -  2 88 8 S5
Orenbourg 756 — 1 -17 — 1 89 9 N02**
Riga 745 — 14 -  8 — 1 85 9 S E l
Stavropol. 705 — 7 -  3 +  4 96 3 SO 2
Novoross 763? + 2? -1-11 * . . 100 10 S2*»
Vienne.. •. 740 6 -  5 -#- 5 9 NO 4
Fragüe- . 742 — 3 — 5 -  5 6 NO 2
Cracovie. 738 — 5 — 6 -  2 . . . 10 0 0
■Trieste 753 — 7 -  1 — 4 10 ‘ E 2
Rome...... 747 — 13 +  2 — 6 2 NO
Lésina • 751 — y + 8 — 4 . • . 8 E 4 «

 ̂Nult et matin chasse-neige. * Hier brouillar^ 
gelée blanche. * Neige. * Hier brouillard. ® Nuit 
neige. * Hier et nuit pluie. ’ Brouillard, hier et nuit 
piule. ® Hier pluie. * Nuit pluie. Hier et matin 
neige. "  Hier neige. ** Hier et matin pluie. Pluie.

ÉTAT aéNÉRAL DE L’atMOSPHÉRS.
Sur toute la Eussie le barométre est de 2 k 16 

millimétres au-dessousdelahauteur normaIe;lemi- 
nimum barométrique sigualé hier sur la Turquie se 
trouve aujourd’hui sur les c6tes Nord de la mcr 
Noire; un autre mínimum se manifesté sur la Ros­

ea ¡ sie céntrale. Sur les cdtes de lamer Noire le tempsle sergent cbargea sur le cheval le corps du co , pluvieux, la mer houleuse. Au
lonel et se sauva k bride abattue. ¡ Nord-üuest de la Russie régnent des vents faibles

«M ais bieutót on s’aperqut qne cet intré- «u variables; le temps y est brumeux.

B O U R S E  DE S T - P É T E R S B O U R G  DU 1” FÉVRIER 1873.

méme premier jour du mois que les Européens; 
la  seule différence du calendrier japonais sera 
qu’il aura un autre miilésime. Au lien de comp- 
ter les années d’aprés l’ére chrétienne, on con- 
tinuera k suivre l’ére (historique ou fabnleuse) 
du « premier mikado », de sorte que le I "  jan­
vier 1873 sera au Japón « le premier jour du 
premier mois de Taunée 2523. >

« D’autres édits publiés aussi tout derniére­
ment ordonnent qu’á partir du 1®'janvier les 
fonctionnaires publics s’habilleront k l’euro- 
péenne et ne se raseront plus le devant de la 
téte, tout en restant libres de conserver la 
natte traditionnelle ramenée en noeud an som- 
met du crine. Egalement i  partir du 1®''jan­
vier, ii paraltra un journal officiel sous le ti- 
tre de Nis^iin Schiyischi. On élaborera un code

Facha avait fait k l’agent de la principautó k du droit japonais, dont on pnbliera une traduc- 
Constantinople des représentations sur le re- tion en laogue fraugaise. Outre le conseil d'E- 
tard que met le goavernement serbe k verser | ta t que nous possédons déjk, nous aurons en-
le tribuí. M. Christitsch a donné derniérement 
des explications Ik-desBus au ministre des af­
faires étrangéres ottoman. II a déclaré, dit-on, 
que malgré le désir de son goavernement de 
s’acquitter de cette obligation, le versement du 
tribal ne pourrait pas s’effectuer immódiate- 
mentí parce que toutes les ressources pécuníai- 
res du pays sont absorbées en ce momeut par 
les besoins des banques agricoles, fondées dans

core une représentation héreditaire des dalmios 
(anciens princes apauagés), ou plutót cette Cor­
poration sera transformée de fa^on « k corres- 
pondré k la Chambre des Lords d’Angleterre 
— dit l’édit. — Toute proportion gardée, cette 
assemblée des dalmios aurait quelque analogie 
avec la Chambre des Lords, premiéremeut s’il 
existait aussi une Chambre basse, e t seconde- 
ment si rautorité encore trés chancelante du 
mikado pouvait réellement supporter une

ICHANGE. FONDS PUBLICS. CHEMINS 
DE FER.

C0ÜR8 DU CUANOE EN ARQBNT.

Londres__ 3 mois, p.
Austerdan . 8 mois, cents.
HAUsoDRa.. 3 mois, mt.
París.........8 mois, c.
BELQtqcE .. 3 mois, cent.
Berun. . • 16 jours, th. pour 100 r.

VALEURS NON LIBÉRÉES.

Chom ins de  fe r 
(actious).

iLibau......................
Breat-Graévo (70)... 

iMoscou-Brest..........

V alours induBt.

iBanque internat. de 
St-Fétersb 1'* ém.

* » 2® ém.

Aehe< 
t«ari.

le but de venir en aide aux nombreux agricul- Chambre des Seigueurs. 
teurs serbes qui ont essuyé de grandes pertes 1 Enfin, ponr imiter encore plus les usages 
par suite de la disette des trois derniéres an- européens, le gouvernement va créer, dit-on, un 
nóes. Comme Khalil-Cherif-Pacha n’a fait au- ordre, de deux classes, l’une pour le ̂ u ra g e

cune objeotion á cette eíplicat.on de lagen abetiendrons de recbereber si cette inno-
serbe, il est évident que la question du tnbut j vation répondrait véritablement k on besoin 
doit étre envisagée comme aplanie jusquk un 1 profondément senti.
certain point. * importante d’ailleurs serait une me-

La commissíon d’enquéte envoyée k Sofia 1 sure dont on parle: celle de l’importation de 
pour découvrir les ti-aces d’une conspiration compenser la perte énorme
L igare  dans le fait du piUage de la poste tur-
que par des m lfaiteurs, a déjk terminé ses 1 « Comme dernier détail, je dois vous signa-
travaux; on dit qu’elle a re^u l’ordre de re- 1 qjjg ¡g gouvernement japonais a loué
venir k Constantinople. Le résultat de ses re- oq vapeur frangais pour transponer directe- 
cberches, k ce qu’on dit, ne correspond nulle- I ment de Yeddo les produits du Japón destinés 
ment aux próvisiohs des pessimistes, qui, mal- | k Texpositioh universelle de Vienue,

Ven-
deon.

Ventea
faitea.

216Vl
142

217»/t
143

107
lOblig. 6 0/0 du Moni

de Fiété (125).......
iSociété d’entrepdts 

sui- Golodal (lOU)..

lüoyd russe (250)..
I Bauq. Russe pour le 

comm. étrang. (100) 
Soc. russe Métall. et 

de Constr. mécaniq.

Banque de cómmerce 
d’üow-Don (17i) 228

Banque de cómmerce 
de Riga (150) . . .

Banque de comm. de 
Rostowsur Don(175j

Banque d’Esc. de St- 
Pétersb. (75) 2* ém.

Act.de la Banque fonc. 
de Toula (50)........

Act. de la Banq. fonc.
de Poltava (50). .. 

Société russe de Cona- 
truction (50) •■•••• 

Comp. du Nord dea 
assur. et d’entr. des 
march. avec ém. de 
warrants (1^)

Act. déla Banq. fonc. 
YarosL-Kostr. (62‘/») 

Act. de la Banq. fonc. 
de Nijui-NoTgorod- 
Samara (62V*) •' ■

DEUl-llfPéRIAl.Z

6 r. » c. > r. » c., » r. » c.

40/0 Mét. Février, » mois 

€ * Aoút > »

Escompte 7 r., 7 1/2 r. 0/0

ACTIONS ET OBUGATIONS. VALEDR 
primitíre.

TENTE8
faitea.

ACTIONS ET OBLI-¡v®;^ 
GATIONS. I tive.

Ache-
teora.

VENTES

faitea.

Billets de Banq. k 5®/o 
U* émiss.

d’> 2® émiss.

d** 3* émiss.

FÜNDS PUBLICS,

série 1820 
• sér. Roths.

231

167

y;

230V<

152

6®/o 
5®/ol 
6°/o2
5®/o 6® série  1864. 91*/* 
5®/o 6® série 1855.
50/0 7* série 1862. 
4®/ol” 8érie 1840.
40/0 2®, 3®,4®8érie.
4®/o ó® s é r i e ........
4*/o de F iulaode ■

em prunt iu téríeur 
k pnm es 1861.

2* á*' 1866.

6®/oCertific. d e ra c h a t

51/a ®/o d® de ren te.
Uul. 6e la  Bauq. fouc.

de St-Fétersb. 5®/o 
Obi. de la  Bauq. louc 

de Moscou 5®/«.
Obh de la  Banq. fonc. 

d’Odessa 5V» ®/#

L ettr.de g a g e ík l2 5 r . 
de la  S oc .du l 
Cr. tone, m u t.)  
deRu88.k5®/o(klüÜr

L ettres  de gage de la 
Banque tonciére du 
gouv. de K hersoa 

L e tu es  de gage de la 
Banq. tone, du gouv 
de K harkow  6®/o.

95,94->/* 

94V*

91®/* 91V*,‘/®

91

88V«

90V®

85*/i

107

90*/i

Voloura indiistirlollea.
Bauq. de comm. privé* de St-Pét. 
Bauq. de préts et d’esc. de St-Pét. 
Banque de comm. Volga-Kama. 
Bauquede comm. de Yarsovie ..
Banque privée de Kiew...........
Banque de com. de Réval P® ém.

» > 2 ®  ém.
Banque d’Escompte de Yarsovie 
Panqué de cómmerce d’Odessa. ■ 
Banque de comm. de Nicqlaiew.. 
Banque indnstrielle de Kiew . . . .  
Banque foüciére de Kharkow. ..
M outdepiété.............................
Garde et nant. des eíFets et marc. 
Lombard privé de St-Pétersb... 
Compagme des eaux minórales. 
Compag. gaz de St-Pétersbouig. 
Nouvelle compagnie du gaz . 
Compagnie du gaz d Udessa.. 
Filature de coton . . . . . . .  • . . . .
Nouv. comp. de filature ne coton
Filature de coton S’amson..........
Comp. des cond. d’eau de St-Pét.
Brasserie Bavaria.....................
Compagnie Archimed................
Expl. des carr. Pout.-Antonovsky 
Compag. de tannerie de V ladimir.
Com pagnies d 'a ssu ra a o e a .

contre l’incendie
Premiérecomp............................
Seconde comp.............................
La Üalamandre.........................
Comp.de St-Pétersbourg............
Comp. moscovite........................
De Russie.................................
Réassurance .............................
Société d’assorance de cómmerce

d® surlavie..................
Maritime et Uuviale............
Des transp. par eau et par Ierre,

Nadeiaa.................................
Dvigatel....................................
Russe contre la gréle................

Com pagnios de  nav iga tion

A vapeur Volga..........................
d° tíamolet....................
d* (obligations.)...............
d» Kamaet Volga............
¿o el ue cómmerce russe..
d“ Wolkhow.....................

A vapeur JSeptune.....................
De la mer Blanche.....................
Caucase et Mercare...................
Le Nord.....................................
Dniepr— .•••• ■••••...............
Et k YOiles, le Bauphtn..............
Vuikau........................................
DeiaScheksna...........................
Lebed.........................................
A vapeur sur le Don...................

á® su rl’Amour.................
Du Touage Volga-Tver (obl.)__

d" d® (act.)__
Fort marchaud de Péterhof...

250 r.
250 — 
100 —  

260 -  
260 -  
100 — 
100 -  
260 — 
260 — 
250 -  
200 — 
200 — 
100 —
40 — 

125 -  
40 —
67 14»/» 

100 — 
125 — 
142 85®/» 

1000 r. 
1000 — 
100 -

360

29
116
290
360

162

135

852
861

8©V»
131
118
292
362

30

350
C bem ins de fer 

(actious).
Grande Société deS| 

ch. de fer russee.. I
Tsarskoé-Sélo....... I 60 —
Riga-Duuabourg. . ;  ¡ 125

100 — 
100 — 
100 -

400 — 
150 — 
250 — 
200 — 
200 — 
60 -

100 — 
100 —
60 -  

100 — 
100 —

260 — 
260 — 
260 — 
260 — 
150 -  
260 — 
126 -  
100 — 
250 — 
260 — 
60 — 

100 -  
800 — 
250 — 
100 — 
118 -

100 —  

lÜU -  
I lüO

247*/t

647Vi
182‘/i
290 
272*/t

485
116
172
200

90

260

650

137»/»

644

60

60

Moscou-Riaz^ 
iDunabourg-Vitebsk.
' Varsovie-Térespol...
Volga-Don ............
|Riazan-Kozlow........
'Riajsk-Morschansk.
;Koursk-Kiew..........
IKozlow-Voronége...
jOrel-Yélets..............
Yélets-Griazi...........
ISchouia-lvanovo__
iVitebsk-ürel............
iRybi&sk-Bubgole... 
l’anibow-Saratüw...
Kozlow-Tambow__
Nüvotorjok..............
Moscou-Smoleusk... 
Varsovie-Vienue. . . .  
(iriazi-Borissoglcbsk
Griazi-Tsarizine__
Koursk-Khar.-Azow.
Foii-Titiis................
Saltique.................
Kiuesuhma-lvauowo.
, Vorouégü-Grouchew. 
Varsovie-Bromberg.. 
üdessa (100) 

CKemuis d e íe r  
; (obiigatiousj. 
lObl. des ch. de fer 5®,o 

cunsolidées. 1'® ém.
' d° 2® ém.

d® 3* ém. 
'Obi. de la Gr. Société 
! des ch. de fer 4*/» */o 
jUhi. ch. de f. Nicoias, 

p® emiss.
. d“ 2® d«
I Riga-Duuabourg__
iRiazan-Kozlow. . . .
Aluscou-Riazan.......
Varsovie-Térespol.. . 
Riajsk-Morschansk.
guursk-Kiew..........
Vitebsa-U..!............
FüU-i'itiití................
átíhoma-ivauovo. . . .
ürei-keiots..............
Koursk-Kharkow. .. 
Jloscou-Smoieusk...
Tambow-Kozluw----
Kreiuentch.-Khark..

d® —  
Kharkow-Azow. ■. .

d“ .......
Moscou-Yaroslaw .. 
Ryb.-Bologoíe 1”  ém. 

d® 2® ém
Saltique .............
Ürel-Oriazi..............
Koziow-Voronége .. 
Moscou-Koursk 6<>/o

100 
100 L. 
1(30 r. 
100 - 
125 L. 
K)0 L. 
100 L 
100 r. 
125 — 
100 -  
125 — 
125 -  
100 -
125 -  
100 -  
100 -
126 -  
60

125 r.

138*/»

136V»iaeo

TENTSS

faite*.

85

139 
70 

137*/* 
282 
133 
116»/*

61
111»
77*/i

100
lüü
100
100

125»/»
79*/»

70*/»

105

61*/,
112
78i>
62f>,

95

79»/*

71

85

61
111»/*
78

106»/*

126 -  
200 th. 
200 -  

IDO -  
200 th. 
200 — 
100 L. 
20 -  

200 th. 
200 -  
200 —  

100 L. 
200 th. 
200 — 
100 L. 
200 th. 
lOÜ — 
100 L. 
200 th.

200 -  

200 -  
200 -  
100 L.

111»/»
111*/,

83*/» 64 83*/i

-

Ayuntamiento de Madrid
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ü p e e ta e le a

Do 2 fétrier.
ORiKD THíATRE.— Opéra itaüeb. 3* aTíon. 18» repr. 

— La Traviata, opéra en 8 actes. — (8 h.)
THfcATRE MAIUE — IICKOBHTflHKa, OD. BB

4 i .  u 6 K. — (7 1 2 q.)
T H K ^ T E E  ALEXANDRA. —  B l.  n O JbS y  ÜKTepa 

r-Ha BHHOi'pa;i,OBa. rDCeib 4>peraTa Me^yaa, 
;i.paHa b i  4 ji., c i  npoj.; Cnaceu'B bu spafo 
npoiiacTH, HBTepai. 2 k. — (7 4.)

THÉATRfi mcHEL.—3*”  Aboii., 20*® und letzte Vor- 
stellung. — Ein Schritt vom Wege, Lustsp. in 4 Ak- 
ten; Aus Liebe zur Kuost, ScoT^ank nut Gesang 
in 1 Akt. -  (7 Uhr.)

TuíATRs BOüFFE — «Les Grífiés du diable » avec 
le concours deJ4“® Sillt; 2® abonnement 3*repré- 
sentation. -  (8 h ) 9

THéATRK bebg.7 1/2 b. Tous les jours représenta- 
tion mcsicale, francaise et russe. 14

ON CHERCHE
unejeune personne connaissant bien la mu&ique, 
le franíais. le russe, pour une demoiselle de 
quinze ans. — S’adresser au coin de la perspectiye 
Kevsky et de la Grande Morskaia, maison n®* 9 
et 13, chambres ffarniea. M“® Bernholtz, n“ 23. Vi­
sible jusqu’á 11 neures du matin. 29(3

flVE TEITIIE DouvellemeDt atrirée
UIiC JcU A C  de París, désirerait trouver une

’ Ui/>

place<de lecfrice. S’adresser au bureau du Journal, 
íibrairie Mellier, sous les initiales Y. 5. 270

A LQDER 257
chambre de domestique, écuries pour six cbe^aux 
et remise. PrUitbQOr. par.ap, saos nieu,b.l̂ 9«cod* 
trat pour deux apa .et demi. L’ameublament se 
vend pour 3,000 y. ̂  ■

S’aoñsser GÍrkiím áíé^eé Ecuries, maiSMi’D* 17, 
appartement o® 1. A voir chaqué jour aprés 1 h.

UN JEDNE HOMME
désirb ardirle logemem et donner ea'ékl
lefOliB de franmis.S’adr. au bureau do ÍQum!tí,Ubr. 
Mellier, | ont ae Pólice, aux init. J . H. P, 265

ACHST ET VENTE
de diamants, pierres de couleurs, perles fines; ob* 
jetsaucieos, meublcs,bronzes,pendules, porcelaine, 
rases, eroupes, statuettes, tabatiéres. émaux, minia-
tures, érentails, argenterie, points d’Alencon, tontes 
sortea de dentelles ancienues ct modernos, cache­
mires tures et ditférents ohjets de valeur. — Petite 
Morskaia, maison Fédorow, n" 11, magasin de 
M“® lakobson. 4012

un petit COUPÉ et CABRIOLETA VENDRE peu employés. Rué Vosnessens-
kaia, m. n® 20, chez le carrossier. 285

ZITHER.
M. Trauner a l’honneur d’annoncer qu’il donne 

de grands concerts et des soirées musicales de 
zither en famille. Adresse Grande Mestehanskaia, 
maison n® 9, logement n° 13. Visible de 2 á 4 h. ou 
s’adr. par écrit. Trauner.

294 artiste de zither.

AVIS.
Le commissaire assermenté Karp Laboutine, 

attaclié au tribunal de commerce de St-Péters- 
bourg, annonce par le présent avis qu’á, partir 
du 5 février de Vannée centrante, de midi á 3 h. 
de l’aprés-midi et tous les jours jusqu’á. la fin 
de la vente, seront véndus. au coin du Kirpit- 
chny péréoulok et du canal de la Molka, mai- 
son Kononow, une grande quantité de miroirs 
en cadres dorés et autres, de tableaux et de 
glaces, appartenant au débiteur insolvable Er- 
nest Romanow Spehr, en tout pour la somme 
d’évaluation de 7,105 r. 50 c.

Les créanciers de Spehr sont invités & assis- 
ter k la vente. Les effets et marchandises sont 
visibles les jours de vente, k l’endroit oü ils 
sont conservés. 290

Le commissaire assermenté Karp Laboutine.

FABRIQUE
privilcgiée améiicaiiie de biscnlts 

á la vapeur de
H E N R l D . M O O R E  E T  G “ .
Nous avons l’honneur de porter á, la con- 

naissance de l’honoré public que nons envoyons 
toas les jours, pour étre mis en vente dans nos 
magasins :

1® Place de VÁmirauté, n® 8 ;
2® Grande Sadova'ia, en face le jardin Yous- 

soupow, n® 47, magasin n® 13, 
des biscuits frais des espéces suivantes: de la 
ville, de la capitale,á lacréme, pick-nack, á l’ar- 
row-root, au gingerabre, Albert Eogénie, feucy- 
pick-nack, pique-niqne, variétés, aux amandes, 
dessert au citrón, biscoit au citrón, biscuit 
royal, biscuit des dames et autres pátisseries 
pour le thé. Les biscuits ci-dessns nommés se 
vendent en bolles et á la livre et ont sur les 
biscuits anglais l’avantage de se vendré frais,' 
tandis que ceux-ci ont quelquefois de 2 á 4 
mois de fabrication.

Nous recommandons aussi le fameux Calce 
de Génes qui est fait avec les meilleurs fruits. 
Nous accordons un rabais considérable sur no- 
tre prix-courant á MM. les marchands de 
biscuits. 3554

6x s'HtfáHOá't’ MarasiiH'b H K O sa A jieE - 
cb&ÉiÉr^a lica/BOBa, B^C.-llnTe]>OTi>rt., 

roe'fnHuoiii ABop'fe, ^  24, 
nptíAáeíCA’ BiíoEfb

UIIinJlLrArEHA V. npo 4To irfeja jac- 
TOMKa i>; nepeBOAí» 6e3T> nponycROB’B, Ooal- 
nioñ TOMi Bí. 8-K) A., 27 .ihctobi>, 425 cTp. 
Cq5. 187^1». lA. 1 p. 50jc, . . .

rocuoAaMi) KBnronpoAaBn,aHi> A'UüaeTCA 
ycTjnKa. 273

6  R .  l i E  C E N V

pour cause de dépaiü beau magasiu propre k toute 
espéce de commerce'au bel étage.

S’adresser Grande Morskaia, maison Straueb, 
logemeut n" ü. 297

UISSE. — GYATÍÍASE CLASSIQUE 
pour des jeunes' filies de honnes fa-V

\miUes. On y entre á l’fige de. 11 á 12 
M an s. S’adresser pour des renseigne- 
"^m en ts et le prospectas á M. le 
professeur Ch. Anderegg, a Fráuenfeld, 
Suisse. H. V. 233

P Í1É X 0M M E S D E L 4M T U R E

au

CIGARES DE BREME
premiére qualité

magasin de Sarepta
coin de la rué Novo-Issakiévska'ia et 

du Konnogvarde'ísky péréoulok.

sortis des foréts de Kostroma

LES IIOIlilES VELES

A VnU nPl* trátneau. — Grande Millioii- 
T lin ilA lj uaíaHiinaisou u® 29 S’adresser

méme maison, logement o® 42. 28C
KoHsypcHoe yiipaBienie iio AiJam, ueco- 

CTOBTeJILHMXl jamBIlKOBL cyupiTOBi C. B. B 
A. C. Ko b i, uojyqnBí. YTBepaiaenle c.-nerep- 
OyprcEaro OKpyaiearo eyía, oTKpu.io ohgh sa- 
ctjaHifl, MocbobckoS qacTH, 2 yiacTEa, iio
Majiüfl Mockobckoíí, bi. aom'é «Vs eaiCHe-
AbAfaBo, no naiBunaMi, o r t  6 ao 7 nacoB-L ne- 
qepa, ea ncKAwqeHieM'L TaOeALHHxi, AHeíI, o 
qeMT) nBBbmaeTii rr. KpeiHropoBi. Kohi. Bxi* 
erk c i  tíu ii BOHKypcBoe ynpaBxeHíe npocBX’B 
npeACiaBBTL bi> oHoe noAABHHHe AosyMeHTU 
no sanBAesBUMi na Kohob’l npeTCnaisM ,̂ He 
Dobae 9 iiapia cero ro^a, ntieABapan, bto npe- 
TeH3ÍH KpeaHiopoB ,̂ He npei'wiBHBnmx'L a i 
HaaHaqeHHOJíy epoKy noAAHBHfiixB AOKyMen- 
TOBl, ÓJAJTh HCKJIO'íeHH, Ha OCflOBaHÍH 1964 
CT, XI T. yci. Topr., us'i. ciexa AOiroBt Ko- 
HOBB. 278

C aviar de TO ural de poi'^sons 
peches au  croe.

Hultres, Pátés en terrines, Sauclsson 
italien, Sardines de Rodel et de PliiUppe 
Canot, Raisin, Mandarines, Poires-Duches- 
ses, Pruits coufits de Paris, des fréres 
Obrecht, Gaufrei, Dattes d’Alger, différents 
articles gastronomiques, Vins et Liqueurs 
choisies. 288

Aux luasrasíus de ííuKs el de viiis
deVIOUSCHINE.

Grande Morslcaki,' n* J93 et perspective 
Nevshgd cóté de la ligne desOrfévres. n'‘l .

225
sont arrivés á St-Pétersbourg. lis ont attiré l’at- 
tention de tout le monde et on peut les vqir tous
les jours de 10 heures et demie líu matin jusau’á, 
8 heures du soir. 2(J7

N° 80, Nershy, coin de la Litéinaia, N° 80.

B I L M  DI] CREDIT COMMERCIAL DE
au 1" février 1873.

AOTIP.
Caisse.........................................................................................................
Comptes-courants avec Ies banques privées de Moscou . . . .
Compte d’effets garantís (pour les signataires acceptants) . • •
Compte d’effets garantís (pour les endosseurs).........................................  164,286
Compte des tireurs de lettres de c h a n g e ............................................... 680,773

R.

24,836
533,524

2,881,799

Effets escomptés par commission,
Compte de tra ite s .............................................................
Mobilier et frais d’établissement.........................................
Frais de bureau et d’administratíon...................................
Paiements contre lettres de change garanties et protestées .

299,900
235,577

16,882
20,591

6,542

4.864,714
PASSIP.

Capital social 1" versement 50 0 /0 . . . . .  . . .  500,000
Compte de d i v e r s .......................................................................................  271,133
Total des o b lig a tio n s ......................................................................• 4,000,889
Compte d’i n t é r é t s ........................................................................................ 21,964
Compte de co m m iss io n ............................................................................  70,726

16

4,864,714 16

« I .
arrivé de l’étranger, vient d’apprendre qu’en son absence on a fait courir dans la 
ville des bruits d’aprés lesquels il aurait cédé sa maison. Ces bruits pouvant lui 
porter préjudice, ii a Uhonneur d’informer sa clientéle qu’il est revena prendre la 
direction de son établisseraent.

Arrivage chaqué jour d’Huitres d’Ostende
á 1 r. 25 c. la dizaine.

Deux fois par semaine — de primeurs et fruits de Nice
de méme des comestibles, tout ce que Paris a de mieux.

DIflER DD YENDREDl 2 FÉVRIER, A 1 R. 50  C., DE 3 A 7 H.
M E I V X J .

Potage bisque 
Kosbeef á l’anglaíse 

Sterlet á  la russe 
Gibier róti (salade)

Petits pois á la frangaiae 
Parfait au café 

Café.
La cave de rétablissement est á méme d’offrir aux gourmets le.s meilleurs vins.

DINERS ET SOUPERS A LA CARTE A TOUTE HEURE.
GRANDS E T  PETITS DINERS DE COMMANDE.

Déjeuner chaqué jour avec variété de plats. — Provisions toujours fratclies.
Quatre chefs frangais á la cuisine

Salons et cabinets richement décorés, convenant particuliéi'ement pour soirées,
bals et réunions de société. 311

A I nilCD pour cause de départ un apparte- 
LUUuA ment de 5 piéces, meublées a l’an-

glaise, avec bain. eau et bois, pour 2(XD r. par mois, 
k partir du 1®'' íeTrier au I** mai S’adr. pont Yos- 
nessensky, m. Makarow, au bel-étage, n® 2. 276

SOCIÉTÉ DU CHEMÎ  DE PER
DE

A VENDRE á bon marché deux grandes cou- 
vertures en ours pourtraineauxou 

caléche, presque ueuves. Gr.-Sadovaia, 18, en face 
du (iostiimoí Dvor. S'ad. au magasin cbimique, qui 
est á cóté de l’horloger, a toute neure. 289 Kom-miKiv-UQv

CHIEN PERDU.
Le 1®* février s’est enfai un grand chien 

blanc, Setter, avec des taches brun-clair sur la 
téte, les oreilles et le corps. II répond au nom 
de Nimrod et porte l’adresse sur son coUier 
en acier. 306

La personne qui le tronvera est priée de le 
ramener, maison n®' 1 e t4 1 . Vassili Ostrow, 
coin de la 10* ligne et du Quai déla  Grande 
Néva, oü elle recevra une bonne récompense.

Lepaiement des coupons d’obligations du chemin de fer de Kharkow-Azow, 
au terme du 17 février (l**̂  mars) 1873, ainsi que le remboursement des obli­
gations sorties au tirage — aura lieu h St-Pétersbourg — A Padministration de 
la Société de Crédit mutuel, á Moscou — au comptoir de M. Poliakow, boule- 
vard Tverskor, maison n* 589, et t  Pétranger — chez Ies banquiers de la 
Société. 293

L A  B A N Q U E  FONCIÉRE

CIRQUE HINNE
DU

YÉRITABLES MACHINES A COUDRE AMÉRICAINES
DE

WHEEMí:I& éL WIEÜOM

P liA C E  m C H E E .
Aujourd’hui vendredi 2 février

GRANDE R EPR É SENTATION

D O H
On commencera á 7 heures 1/2.
Prix des places comme á l’ordinaire. 7
Demain samedi, 3 février au bénéfice de M. C. 

Hinné flls, grande représentation gala. Le bénéñ- 
cia re montera l’étalon russe Holhnbrand, du 
haras de M. M»tlew, dressé en peu de temps pour 
la haute école.

Ii« dlrecteiuF Ch. Hlxuié.

porte á la comiaissance du public, comme complément á sa récente publication, 
qu’á partir du 1®' février de Pannée courante la Banque fera des avances:

1® En lettres de gage ou 
2® En argent comptant.

Dans le dernier cas, la Banque se charge de la vente des lettres de gage, 
au conrs existant, en prélevant une commission de 1/4 0/0. 292

FAISANT UNE DOUBLE COÜTURE.
PLUS D£ 700,000 SONT £N AGTIVITÉ DE SERVICE.

Par suite de Pagrandissement du cercle d’action de la fabrique, qui donne k la C* WHEELER et WILSON la possibilité de fournir des machines k 
un prix modéré et de faire honneur A. toute demande de ce genre (la maison fabriquant plus de 300 machines par jour), 6. M. HUTTON et C®, agents 
généranx de MM. WHEELER et WILSON pour la Russie, livrent ü l’honorable public des machines considérablementperfectionnées.

Le prix des machines est d c f iu i i i  5 5  r o u l i l e s  y compris la maniére de s’en servir. Garantie pour 4 ans. 
Les qualités  d o n t se recom m anden t ces célébres m achinesísout les su iv a n te s :

1® Une belle et excellente couture, identiquemeut la méme k l’endroit c t , 5® L’élégance et le goüt de la facón et du fini. 
'■ 6® Leur construction simple et durable.ü l’envers de l’étofté cousue.

2® La fermeté et la solidité de la couture, qui la préservent de se découdre. 
3® Leur aptitude k étre appliquées á toutes sortee de travaux et d’étoffes.
4® L’économie du til.

7° Leur vitesse de mouvement, la facilité de leur emploi et l’absence de 
bruit en fonctionnant.

La couture double est préférable á. toutes les autres coutures, et cette couture, les machines Wheeleret Wilson la font mieux que toutes les 
autres machines.

Pour garantir le public des contrefa?ons la marque de commerce ci-dessus indiquée est apposée ü toutes nos machines véritablenieut fabriquées 
par Wlieeler et Wilson.

Véritahles machines k coudre ala main américaines Wheeler & Wilson de 55,65 r.
Machines á coudre k la main de différentes fabriques de 15, 2̂ , 85, 40̂  et 45 r.

Coton ©t soie, no irs, b lancs e t couleurs, aiguilles, huile, etc.
On est prié de s’adresser pour des modeles de couture et pour les prix couraiits k

G .  M .  I X  U  X^ X ' O T V  0 « ,
AGENCE GENÉRALE POUR LA BTTSSIE.

la
ST-PÉTERSBOURG, Petite-Morskaia, maison Vorontsow, n® Í4. — MOSCOU, Grande - Loubiaidca, maison Mazourine. — ODESSA, rué de 
Poste, maison Vourhaft. — Dans l’intérieur chez les sous-agents du dépót de St-Pétersbourg.
Observation. Pour la commodité du public, nous avons eucore ouvert a “*’»•** ’ -  -St-Pétersbourg, cutre notre magasin et comptoir, Petite Morskaia, n® 14, 

des dépóts au Gostinoí-Dvor (no nojfcmott"cypo«c«oa jhhíb), au Magasin hollandais Jansen loost & C®, n® 136, et au magasin d’horlogerie F. Winter, coin 
, de la perspective Nevsky et de la Litéinaia, maison Toupikow, oii íes machines originales se vendent aux mémes prix qu’á notre magasin etoü chaqué 

acheteur re^oit une note de nous. 2

LE CONSEIL D’ADMIIVTSTRATION
DE LA

SOCIÉTÉ PAR ACTIONS
DE

c : : o » » M » T K 2 - M E r w » u
de Fassemblée genérale des actionnaires de la Société par actions de

HOTEL L E UROP E
1 St-Péíersbourg, lenae le 29 janvier 1873.

A ST-PÉTERSBOURG
a l’honneur de porter á la connaissance du public 
que la Société est entrée en activité depuis le 30 
janvier de Tannée 1873.

L’administration est située rué Michel, maison 
Rogow, app. n® 26.

ÜD feote chez EMILE MELLIER, libraire de la Cour íiipériale,
aupont de Pólice, maison de Véglise hollandaise, á St-Pétersbourg.

CLABETIE. Les PrussieDS chez eux. 1 vol. in-12. 
Prix 1 r. 5 c.

MALOT. Un mariage sous le second empire, l 
volume in-12. Prix 1 r. 25 c.

DENNERT. Adolphe. Le prince de Moria. 1 vol. 
in-12. Prix 1 r. 25 c.

roLA. Madeleine Férat. 1 vol. in-12. Prix 1 r. 
5 c.

DUKA8. Robín Hood le proscrit. 2 vol. in l2. 
Prix 90 c.

TONGE. Le petit duc ou Richard sana peur.
1 vol. in-12. Prix 70 c.

PAUL. Dorothóe, traduit de l’auglais. 1 vol. 
in- 12. P r i i  I r. 25 c.

FONTPEBTüis. Lcs Etats-Unis de TAmérique 
septentrionale, leurs origines, leur émanci- 
pation et leur progrés. I vol. in-8®. Prix
2 r. 80 c.

E. DE GiRAEDiN. Les trois amaüts. piéce en deux 
actes avec une préface. 1 vol in-12. Prix 
80 c.

uAVEAu. Soeur Eugénie ou la vie et les lettres 
d’nne soeur de charité. 1 vol. in-12. Prix 
l.r . 5 c.

í l p h . x a e r . Les Quépes. 2"* année : 15* livrai- 
son. Prix 25 c.

RANO. Sous Tempire. Román de mcBurs politi- 
ques et sociales, illustré par Lix. 1 vol. 
in-4®. Prix 1 r. 5 c.

AüBERTiN. L’Esprit public au XVIII* siécle.
1 vol. in-8®. Prix 2 r. 65 c. 

roucHATOUT. Histoire de Frauce tintamarres- 
que, illustrée par Lafosse. 1 vol. gr. in-8®. 
Prix 3 r. 50 c.

LE MONITEUR PBUS3IEN DE VEESAILLES, publié
par Georges d’Heyllí. Tome detüñhne. 
l  vol. gr. in-8®. Prix 3 r. 50 c.

MELLO. Dictioonaire littéraire et historique de 
la Gréce, de Rome et du moyen áge. 1 vol. 
gr. in-8®. Prix 3 r. 50 c.

ICONOORAPHIE MOLIÉEESQUE. 1 brOCU. Ín-8®.
Prix 2 r. 80 c.

ücizoT. Histoire de France, illustrée par A. de 
Neuville. 71® livraison. Prix 20 c.

Ouvrages anglais nouveaux:
EDTVAE0 S. In the days of myyouth. 2 vol. in-12. 

Prix 1 r. 20 c.
ELioT. Middlemarch. book 7*. The two tempta- 

tions. 1 vol. in-12. Prix 80 c.
STANLEY. How i found Lívingstone. 3 vol. 

in-12. Prix 1 r. 80 c.
FORSTEE. The Ufe of Charles Dickens. Tomes 3 

et 4. Prix de chaqué vol. 60 c. 305

Par des publications iiisérées dans plusieurs números du Messager officiel et dans 
d’autres journaux, MM. les actionnaires avaient été invités, au noin des fondateurs de 
la Société, á se réunir en assemblée générale le 29 janvier 1872, á uue heure de l’a- 
prés-midi.

On a distribué á MM. les actionnaires, á leur entrée dans la salle, la liste imprimée 
des actionnaires avec l’indicatíon du nombre d'actions et du nombre de voix apparte- 
nant á chaqué actiounaire, la liste des questions sur iesquelles Fassemblée avait á  se 
prononcer, ainsi qu’un livret de bulletins de vote.

A 1 h. 45 m. de l’aprés-midi M. G. A. Mark, fondé de pouvoirs des fondateurs, a 
annoncé que 107 personnes se trouvaient présentes, soit en leur propre nom, soit par 
procuration, qu’elles représentaient 12,088 actions, donnant d ro itá307  voix, et que par 
conséquent Fassemblée, étant légalement constituée conformément au § 54 ¿es statuts, 
était déclarée ouverte. MM. les actionnaires ont procédé immédiatement á Félection du 
président de Fassemblée et les suffrages se sont portés á Funaniraité sur M. N. A. 
Gerngross.

Puis, aprés la lecturc du rapport des fondateurs, les questions suivantes ont été 
soumises aux décisions de MM. les actionnaires:

port p»ur PinBérieur asra calculé ación le 
nouceau tarif de la poale*

r  L’assemblée générale confirme-t-elle tous les actes, dispositions et dépenses ac- 
coinplis par les fondateurs avant la réunion de Fassemblée générale actuelle ?

2“ L’assemblée générale confirme-t-elle le projet des fondateurs (jui consiste á 
fixer le terme du versement des derniers 50 0 /0  par action á la premiére moitié du 
mois de mai de Fannée courante ?

3“ L’assemblée générale doune-t-elle pleins pouvoirs au conseil d’administration 
pour contracter des emprunts á des établissements dans la proportion des versements 
qu’il reste á faire par action, et cela afin de subvenir aux dépenses absoiument urgen­
tes, qui sont énumérées dans le rapport des fondateurs ?

4* L’assemblée générale donne-t-elle pleins pouvoirs au conseii d’administration 
pour aequérir comme propriété de la Société Ies maisons Rogow et Klee, —la derniére 
avec tout ce qu’elle contient, — pour la somme de 1,575,000 r., et de faire au compte 
de la Société toutes les dépenses nécessaires pour Faccomplissement de tous les actes 
de possession ?

5” L’assemblée géuérale donne-t-elle pleins pouvoirs au conseii d’administratíon, 
vu Finsuffisance du capital-actions, pour faire face aux dépenses déjá effectuées et á 
cellos qu’il faudra faire encore.— pour hypothéquer á la Société de crédit municipale 
de St-Pétersbourg les maisons acquises pour une somme en rapport avec les dépenses 
nécessaires, á condition que si le conseil trouvait plus avantageux d’acquérir le capital 
nécessaire par une émission d’obligations conforme aux statuts, le dit conseil puisse 
autoriser cette émission d*accord avec la commission de révision, e t cela á titre  d’as- 
semblée générale ?

6® L ’assemblée générale approuve-t-elle les plans des fondateurs par rapport á Fa- 
grandissement et aux changements á faire dans lesdites maisons, afin de les approprier 
á leur destination ?

7® L’assemblée générale reconnalt-elle á  la commission de révision et au conseil 
d’administration réunis le droit de se procurer, au méme titre que Fassemblée géné­

rale, le capital nécessaire á Faccomplissement de tout ce qui est énuméré dans la ques- 
tion précédente, et cela par une émission d’obligations dans Ies proportioiis nécessaires 
et á Fépoque oú ils le trouveront utile ?

8° L’assemblée générale autorise-t elle la commission de révision á approuver, au 
méme titre que Fassemblée générale, le budget et le plan d’opévations pour Fannée 
1873, qui seront dressés par le conseil d’adininistration V

9® L’assemblée générale approuve-t-elIe le projet de changement du § 43 des sta­
tuts qui lui est présenté ?

lO" Election de trois membres du conseil d’administration e tde  deux candidats aces 
fonctions.

11® Election des membres de la commission de révision.
12® Fixation du chiffre des émoluments des membres du conseil d’adminis­

tratíon.
Avec MM. les actionnaires qui se sont préseiités aprés Fouverture de Fassemblée 

générale, il y avait en tout 125 personnes, représentant 13,318 actions, donnant droit 
á 326 voix.

Puis, sur la proposition du président, les neuf premieres questions ont été résolues 
affirmativement et sans mise aux voix, á l'unanimité, á condition que par rapport á la 
premiére question le contrat passé avec Farchitecte Fontana, dont il est question dans 
le rapport des fondateurs, soit confirmé aprés examen préalable par la commission de 
révision et le conseil d’administration réunis á  titre d’assemblée générale. Pour ce qui 
est de la douziéme question, on a résolu á l’unanimité de fixer les émoluments des 
membres du conseil d’administration á 8,000 roubles par an pour tous les trois 
membres.

Puis on a procédé aux élections, qui ont donné les résultats suivants :

M em bres d u  conseil d^adm inistration.
MM. le prince D. V. Droutskoi-Sokolinski 

M. P. Kozlianinow 
le barón L. Baer

317 voix
299
299

C andidats.
MM. le barón de Stackelberg 

K. N. Galkine
303 voix 
297

M em bres de la  com m ission de révision.
MM. E. E. Brandt 311 voix

N. A. Gerngross 303
G. A. Mark 275
S. D. Bachmakow 272
A. N. Youférow 203

Puis. aprés la véritication des votes, le président a pronoucé la clóture de Fas- 
seinblée.

Le texte original est signé par le président de Fassemblée et par les actionnaires.

Imprimvle t b m ií  fusmot (Jbimal ds flJ-Wtoriftoirí) MaximiUaüovsky péréoolok, mtlsoa Onaanx- n“ I | . V m m  HdttcOtif raponaHk, Avs. B. Hobm.
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